
        
            
                
            
        

    
	

	The Nerd Girls

	 

	By JJ Argus

	 


Paige Munro, reine du bondage. Quelle suggestion absurde et ridicule ! Du moins, cela l'aurait été au début de l'année scolaire. Vous savez comment commence l'année scolaire ? Tout est possible, et l'aventure vous attend ! Je n'avais simplement aucune idée du genre d'aventure qui m'attendait !

	Mon année scolaire ne commença pas exactement de façon formidable. Ma nouvelle colocataire était une étudiante de première année en arts, une fille minuscule, silencieuse, timide et insignifiante, avec de longs cheveux bruns et filasse. Moi, j'étais en troisième année de droit, un cursus bien plus sérieux que ses cours ridicules de lettres modernes en communication moderne.

	Malgré les premières impressions, cependant, nous nous entendions plutôt bien. Elle était, comme je l'ai dit, silencieuse, assez sereine, en fait, même si elle avait une voix aiguë qui pouvait parfois être agaçante. Heureusement, elle n'était pas très bavarde. Elle s'avéra être un soulagement après Rachel, ma colocataire précédente, qui était une véritable drama queen.

	Nous avions tendance à étudier tranquillement à nos bureaux dans notre chambre le soir, et nous ne nous voyions pas beaucoup autrement. J'ai pensé lui proposer de sortir en soirée, à l'occasion, mais elle ne semblait pas être une fille vraiment sociable, et pour être honnête, je pensais que les garçons ricaneraient en nous voyant ensemble. Elle mesure quoi, un mètre cinquante-cinq, peut-être, et moi je fais un mètre soixante-dix-huit et je suis blonde. Nous aurions certainement l'air du couple mal assorti !

	En plus, bon, c'était une intello. Je veux dire, mes amies n'étaient vraiment pas de ce genre. Elle avait ses propres amies, des amies intellos, et elles se tenaient ensemble comme le font les intellos, je suppose.

	Et puis, un jour de novembre, alors que je me déshabillais pour me coucher un soir, tout cela changea. Maintenant, si vous avez déjà partagé une chambre avec quelqu'un, vous savez qu'on ne peut pas vraiment se cacher. S'habiller et se déshabiller, c'est quelque chose qu'on fait plusieurs fois par jour, et c'est une petite chambre.

	Je me déshabillai donc tout naturellement, sans trop me soucier que Nicole – Nicky – soit assise sur son lit en train de lire. Je ne me rendis même pas compte qu'elle me prêtait attention avant que je tende la main vers ma chemise de nuit et qu'elle dise, de sa voix douce mais aiguë :

	« Tu as vraiment de beaux seins, Paige. »

	C'était dit plus comme une observation qu'un compliment. Je veux dire, je l'ai compris tout de suite, et j'avais aussi compris, depuis le début, que Nicky n'avait pas beaucoup de compétences sociales. Je veux dire, elle n'essayait pas d'être insultante, mais parfois elle était un peu bornée sur certaines choses. Donc j'ai compris qu'elle ne réalisait probablement pas à quel point c'était bizarre d'être nue et d'avoir une fille qui te dit que tes seins sont beaux.

	Ils sont beaux, d'ailleurs. Je veux dire, je sais qu'ils sont beaux. Tous les garçons qui les ont vus les ont adorés. Et, bon, je me suis vue dans des miroirs. Je sais à quoi ressemble mon corps, en d'autres termes, et mon attractivité est l'une de ces choses que je considère comme acquises depuis un bon moment.

	Les compliments glissent sur moi, en d'autres termes. Je tire une certaine fierté du fait que je fais du sport et de la natation et du Pilates et que je me maintiens en forme, mais pour l'essentiel, je suis une gagnante à la loterie génétique, alors j'essaie de ne pas prendre la grosse tête.

	Je fus surprise, et me tournai pour la regarder, la bouche entrouverte. Elle avait ses lunettes sur le nez, parce qu'elle lisait, mais me regardait par-dessus.

	« Tu as des seins presque parfaits, dit-elle. Ils ont une belle taille, mais pas trop gros. Je veux dire, s'ils étaient gros, ils tomberaient. »

	« Je fais de l'exercice », dis-je, un peu mal à l'aise, en enfilant ma chemise de nuit par-dessus ma tête.

	En fait, les pompes, les écartés et les développés pour la poitrine, les serrements de coudes que je faisais étaient tous conçus pour raffermir les muscles de ma poitrine. Je fais un bonnet C quatre-vingt-dix sur une poitrine assez fine, et je ne voulais PAS de seins qui tombent.

	« Ton corps entier est superbe, en fait, dit-elle. Tu as un ventre plat magnifique, de belles hanches, un beau cul... »

	Je me disais, genre, c'était quoi ce délire, quand elle en vint au fait.

	« Est-ce que je pourrais te prendre en photo ? Je dois faire des nus pour mon cours de photographie.

	— Pas question ! dis-je en riant.

	— S'il te plaît ?

	— Je ne veux pas que des photos de moi nue circulent ! dis-je en sautant dans mon lit.

	— Ce ne sont pas ce genre de photos, dit-elle, comme agacée. Et en plus, je n'ai pas besoin de montrer ton visage. Je n'ai même pas besoin de montrer entièrement une partie de ton corps. »

	Elle sortit du lit et se pencha, ramassa un livre et vint vers mon lit, où elle s'assit et l'ouvrit. À l'intérieur, il y avait toutes sortes de photos, la plupart en noir et blanc, mais beaucoup en couleur, de nus féminins très artistiques.

	« Le corps féminin est une belle chose, dit-elle. Et tu en as un magnifique.

	— Tu peux prendre des photos de ton propre corps, dis-je.

	— Je l'ai fait. »

	Elle glissa du lit et tira son ordinateur portable.

	« Je n'ai pas besoin de les voir », dis-je précipitamment.

	Elle l'ouvrit quand même, et je vis une photo de la courbe de sa hanche. J'en vis une autre avec une jambe, tendue vers le haut. Puis il y en avait une dans l'ombre, montrant son dos courbé. Elles étaient toutes de très bon goût, et on ne voyait pas son visage dessus.

	« Je n'ai pas grand-chose en matière de seins, dit-elle, ce qu'elle n'avait pas besoin de préciser. Ton corps est plus classique d'un point de vue artistique.

	— Ils n'ont pas, genre, des modèles pour ce genre de choses ?

	— Pas vraiment. Et je ne connais pas beaucoup de filles, dit-elle en me lançant ce regard triste.

	Elle n'avait pas grand-chose en matière de seins mais elle avait de grands yeux bruns doux.

	« Et ton amie April ?

	— April est branchée tatouages », fit-elle en grimaçant.

	Ah oui. Je me rappelais maintenant, et des piercings partout. Fille bizarre.

	« Je ne sais pas, Nicky...

	— Je prendrai des photos, et tu pourras supprimer toutes celles que tu n'aimes pas, dit-elle. Toutes celles que tu trouves obscènes ou trop explicites ou qui pourraient permettre de t'identifier.

	— Bon, peut-être plus tard...

	— Pourquoi je n'en prendrais pas une maintenant ?

	— Je suis au lit !

	— Eh bien, c'est le moment parfait puisque tu n'as pas beaucoup de vêtements sur toi, dit-elle.

	Ce que je ne pouvais pas vraiment contester.

	« Tes cheveux sont parfaits pour ça aussi, dit-elle. Ils sont épais et longs et ils cacheront ton visage dans n'importe quelle photo sauf une prise de face directe.

	Mes cheveux descendaient à environ dix centimètres sous mes épaules, et d'un blond doré et riche, séparés au milieu et retombant sur les côtés de ma tête. Et oui, de profil, on ne voyait rien de mon visage.

	En ronchonnant, un peu gênée, je sortis du lit, et puis, bien plus gênée encore, je retirai ma chemise de nuit. Elle m'avait déjà vue nue, mais c'était la première fois qu'elle me regardait vraiment, et je sentis mon visage commencer à chauffer.

	« Va contre le mur », dit-elle.

	Elle me conduisit au mur nu en parpaings et me fit me tenir debout, les mains contre le mur et les fesses poussées en arrière, la tête baissée de sorte que mes cheveux retombent sur mon visage, puis elle prit quelques photos de profil. C'était bizarre, mais aussi étrangement... excitant, d'une certaine façon.

	« Les mains plus haut », dit-elle.

	Je levai les mains et elle s'abaissa, reculant, avançant maintenant, photographiant en bas, photographiant en haut. Je commençais à être assez sûre que ces photos ne me plairaient pas et qu'elles seraient trop révélatrices !

	Mais ensuite elle brancha l'appareil photo à son ordinateur portable et me montra les photos. Bien que la pièce soit assez lumineuse, les photos ne l'étaient pas.

	« C'est celle-ci que je préfère, dit-elle.

	Celle-là me montrait des cuisses au cou, avec les bras tendus. Mais le jeu des ombres faisait que, bien qu'on puisse voir que j'étais épilée en bas, on ne voyait pas du tout ma chatte, car elle était dans l'obscurité. On voyait mes seins par en dessous, et on distinguait à peine mes tétons. La zone la mieux éclairée était mon ventre et mon abdomen.

	« Ta propre mère te reconnaîtrait-elle là-dessus ? demanda-t-elle.

	— Eh bien, non. »

	Et elle ne l'aurait pas fait. Aucun de mes anciens petits amis non plus. C'était un corps féminin générique, avec un ventre vraiment beau et des seins fermes. J'étais soulagée, mais je ressentais quand même un petit frisson brûlant, en partie par ego, à me voir comme ça.

	« Tu es douée avec cet appareil photo, dis-je.

	— J'ai toujours eu le don. C'est pour ça que je fais de la photographie. »

	Certaines des autres photos se concentraient sur mes hanches et mes fesses de profil, et sur la courbe de mon dos vers le haut – même si cela montrait aussi mes fesses. Mais là encore, les photos étaient de très bon goût, artistiques et faiblement éclairées. C'était assez grisant de me voir comme ça, pour être honnête.

	Les photos suivantes qu'elle prit étaient un plan de corps entier de dos. J'avais ma chemise de nuit autour des cuisses, les poignets juste à l'intérieur des manches, comme si j'allais la remonter, et bien sûr, mon visage n'était pas visible. Celle-ci était bien plus éclairée, et me rendit un peu plus nerveuse, mais comme elle le dit, personne ne la regarderait en disant « Tiens, c'est Paige Munro ! Je reconnaîtrais ce cul et ce dos entre mille ! »

	Mais cette séance de photos de nu m'excitait, comme je l'ai dit, ce qui à son tour me mettait mal à l'aise.

	« J'ai un cours tôt, dis-je.

	— Ce n'est pas grave. Je voulais juste faire quelques photos d'essai. J'aimerais vraiment te photographier en studio, sur les bons fonds et avec un éclairage bien réglé.

	— Je ne sais pas, Nicky... »

	Mais bien sûr, il n'y avait pas vraiment de raison de refuser, ou du moins, je n'en voyais pas, sauf bien sûr, comme je l'ai dit, que j'étais désagréablement excitée par tout ça.

	Deux soirs plus tard, elle m'emmena dans son studio de photographie le soir, et ferma les portes à clé. La première photo était de moi nue, assise sur mes talons, penchée en avant avec la main sur le sol, prise de profil. Mon bras bloquait partiellement la vue de mon sein, et mes cheveux bloquaient la vue de mon visage. Il n'y avait pas d'ombre, cependant. La lumière était assez vive.

	La photo suivante était de nouveau de profil, contre un fond de plage tropicale sur le mur, avec les bras en l'air. Comme la fois précédente, elle était prise des cuisses au cou, avec les bras levés. Comme la première fois, elle était prise d'une manière qui montrait clairement que je n'avais pas de poils pubiens, mais ne montrait rien. Elle montrait cependant mes seins, complètement nus, et dans une couleur nette, vive et éclatante.

	Mon visage rougit à cette vue, et mon esprit se tortilla à l'idée que des gens la regardent !

	« Je pourrais mettre ça sur internet maintenant et pas une seule personne n'aurait la moindre idée que c'est toi, dit-elle, d'un ton neutre.

	Ce que je ne pouvais là encore pas vraiment contester.

	Elle prit un certain nombre de photos de moi de dos, parfois assise, le visage détourné. Parfois mes seins étaient visibles, parfois non. C'était... étrangement excitant, comme je l'ai dit.

	« Maintenant, laisse-moi essayer ceci, dit-elle. Croise les poignets derrière le dos. »

	Je m'exécutai, et je sentis un tissu doux enroulé soigneusement autour de mes poignets. Je me retournai pour la voir nouer un foulard noir autour, et je sentis une petite décharge brûlante d'énergie sexuelle.

	« Qu'est-ce que...

	Elle le noua fermement, puis me fit m'allonger sur une sorte de banc en bois court et étroit recouvert d'une couette. Je tirais sans cesse sur mes poignets, ressentant un étrange et sombre frisson à les sentir attachés, tandis qu'elle me plaçait sur le côté, tournée dos à l'appareil photo, et me faisait déplacer les poignets, et rouler plus loin, ou plus en arrière.

	« Ce n'est pas un peu coquin, ça ? dis-je en déglutissant.

	— La sexualité féminine est saturée d'images d'impuissance et de douceur », dit-elle.

	Okaaay.

	Elle me fit descendre du banc et m'installa par terre, assise sur mes talons, et prit de nouveau des photos de dos, puis se déplaça lentement vers les côtés, me faisant me pencher un peu en avant et ramenant les cheveux pour cacher mon visage.

	Elle me détacha ensuite, et nous prîmes encore quelques photos avant de retourner au dortoir. Je me sentais encore excitée, comme chargée d'électricité.

	« Combien de personnes voient ces photos ? demandai-je.

	— Mon professeur, Mme Conway, et peut-être quelques étudiants de mon cours de photographie.

	— Des étudiants hommes ?

	— Certains, oui. »

	Je déglutis et sentis une petite bouffée de chaleur brûlante.

	« Ils peuvent voir des photos bien plus intéressantes sur internet, dit-elle avec un sourire.

	— Pas de moi !

	— Ne t'inquiète pas. Personne ne saura de qui sont ces photos. Enfin, sauf April.

	— April ! ?

	— Elle est dans mon cours de photographie. Et même si je ne lui dis rien, elle le saura. Je veux dire, elle t'a vue après tout, et elle sait que je ne connais personne d'autre. Ne t'inquiète pas, ce n'est pas une commère. »

	Je m'inquiétais, mais pas beaucoup. Mon esprit s'attardait plutôt sur ces étudiants hommes qui verraient mes photos !

	Les choses revinrent à peu près à la normale pendant un mois environ, sans nouvelles demandes de photos, puis Nicky me demanda d'en prendre quelques autres dans le studio de photographie. Je refusai, mais son insistance eut raison de moi et nous nous retrouvâmes là-bas un soir.

	La première chose qu'elle fit fut de sortir des menottes, et de me les passer aux poignets ! Je déglutis, mais ne protestai pas tandis qu'elle prenait d'autres photos, de nouveau de dos et de profil. Puis elle ajouta d'autres menottes métalliques, avec une chaîne plus longue qui les reliait. Elle les fixa autour de mes bras juste au-dessus des coudes. La chaîne descendait jusqu'aux menottes, et elle tournait autour de moi en prenant photo après photo, toutes de dos, la plupart à peu près à hauteur de hanches.

	« Ça a l'air un peu coquin, dis-je en déglutissant, me sentant encore plus excitée que d'habitude.

	— Non, pas vraiment. »

	Et elle insista pour me montrer les photos sur son ordinateur portable, sans retirer les menottes aux bras et aux poignets. Elle avait raison. Elles étaient soft, là encore parce que les ombres sous mes fesses et même entre elles, ainsi que mes mains et les chaînes, les rendaient même pas très révélatrices, en réalité. Cela soulagea une grande partie de la tension que je commençais à ressentir.

	Elle retira les menottes aux bras, mais garda celles aux poignets.

	« Agenouille-toi ici, Paige », dit-elle en m'aidant à descendre sur le sol près du mur.

	Elle fouilla dans une boîte et en sortit un collier, un vrai collier, comme un collier de bondage, et le glissa autour de mon cou. J'étais un peu... à bout de souffle, et bouche bée à ce sujet, mais je ne pensai pas vraiment à protester avant qu'il ne soit presque bouclé.

	« Ça, c'est vraiment coquin ! dis-je en déglutissant.

	— Attends de voir », dit-elle calmement.

	Elle attacha une chaîne à l'anneau à l'avant du collier, puis prit un petit escabeau, et attacha une autre chaîne aux menottes autour de mes poignets, la faisant monter jusqu'à un crochet au-dessus. Elle tira de sorte que mes poignets et mes bras soient tirés vers le haut et que je sois penchée en avant. Puis elle sauta à bas de l'escabeau.

	Elle ramena mes cheveux sur mon visage, et prit des photos de profil, puis plus vers l'avant. Là encore, elle s'arrêta, me laissant en place, et me montra les photos. On voyait un peu de mon menton, mais c'était tout. Le reste de ma tête était couvert de cheveux blonds et doux. On voyait clairement mes seins, mais sous l'angle sous lequel les photos étaient prises, on ne voyait toujours pas tout à fait ma chatte.

	C'était une belle photo de... d'une fille enchaînée, impuissante et nue. De MOI enchaînée, impuissante et nue, et je trouvais cela incroyablement excitant ! Je rougis en la voyant, et en voyant à quel point mes tétons étaient raidis et durs sur la photo – et qu'ils l'étaient encore.

	« Maintenant, si tu pouvais lever un peu la tête sur la prochaine photo, dit-elle. Je veux que ta bouche y apparaisse.

	— Je ne veux pas que quelqu'un me reconnaisse, dis-je en déglutissant.

	— Ils ne me reconnaîtront pas. »

	Elle sortit autre chose de la boîte. C'était une boule noire traversée par une fine lanière.

	« Qu'est-ce que c'est.

	— Ouvre la bouche. Ça aidera à te dissimuler. »

	J'ouvris la bouche et elle l'y enfonça. C'était assez gros, mais c'était malléable, et elle le pressa pour le faire passer derrière mes dents. Puis il gonfla dans ma bouche, poussant vers le bas contre ma langue et vers le haut contre le palais. Je ne pouvais pas fermer la bouche tandis qu'elle tirait la lanière derrière ma tête et la bouclait en place.

	Puis elle peigna mes cheveux pour les dégager de dessous, et installa l'appareil photo sur un trépied. Elle fit plusieurs allers-retours entre lui et moi, ajustant mes cheveux, et la hauteur à laquelle je devais tenir ma tête.

	« Je veux le bâillon dans la photo mais rien qui permette d'identifier le modèle », dit-elle.

	Ce avec quoi j'étais tout à fait d'accord !

	Puis on frappa à la porte.

	Je sentis un choc me parcourir, et je tirai brusquement sur les menottes, ma tête se relevant et se tournant sauvagement dans tous les sens. Je la fixai et elle fit un geste apaisant.

	« Je vais voir qui c'est », dit-elle.

	J'essayai de lui crier de me détacher, mais elle marchait déjà vers la porte ! Cela me laissait là, enchaînée et nue, incapable même de protester ! Elle parla à travers la porte pendant quelques secondes, trop bas pour que je puisse entendre, puis elle ouvrit la porte ! Je baissai la tête bien bas pour cacher mon visage, au cas où la personne regarderait à l'intérieur et pourrait me voir.

	La porte se ferma, et je levai les yeux et regardai autour de moi de nouveau, pâlissant en réalisant qu'elle ramenait quelqu'un dans la pièce ! Puis je reconnus que c'était une fille, et un instant plus tard, son amie April.

	April était petite, comme Nicky. Elle n'était pas maigre, et avait un corps plutôt joli, en fait. Mais son bras droit était entièrement couvert de tatouages. Elle avait un grand tatouage sur l'épaule, un autre sur le bas du dos, et un aigle sur l'abdomen. Elle avait aussi des tatouages sur les jambes.

	Malgré tout cela, c'était une intello, comme Nicky, qui, selon Nicky, jouait surtout à des jeux vidéo pour se divertir, et aimait tricoter.

	Elles parlaient avec animation en s'approchant.

	« ... savoir que tu serais là ?

	— Oh, s'il te plaît, tu sais très bien que tu étais jalouse que j'aie Paige comme modèle !

	— Eh bien, ce n'est pas vraiment juste étant donné qu'il est si difficile de trouver des modèles pour ce devoir. »

	Elles restèrent toutes les deux là à me regarder et je baissai la tête, le visage brûlant de honte.

	« Elle est superbe, dit April.

	— Regarde celles que j'ai déjà prises. »

	Elles se détournèrent et regardèrent les photos sur l'ordinateur portable, puis se mirent à discuter d'autres poses à faire, ainsi que des filtres et de l'éclairage. Je levai les yeux, lançant un regard noir aux deux, et essayai de parler, mais bien sûr, le stupide bâillon rendait cela impossible.

	Puis April prit une photo de moi !

	« Pas de visage », dit Nicky, prenant son appareil photo et supprimant la photo.

	« Tu as un beau visage, me dit April. Je ne sais pas pourquoi tu ne voudrais pas qu'il soit sur la photo.

	— C'est le visage combiné au reste qui la dérange, dit Nicky.

	— Si j'avais un corps comme ça, je voudrais que tout le monde sache qu'il est à moi, dit April.

	— Allez, prenons cette photo. »

	April regarda à travers l'appareil photo, tandis que Nicky ajustait ma tête, ses petites mains la tournant vers le haut, puis vers le bas, passant ses doigts dans mes cheveux pour couvrir la majeure partie de mon visage, et tournant ma tête un peu de côté, puis reculant tandis qu'April prenait les photos.

	« Si elle avait les tétons percés, ce serait encore mieux, dit April.

	— Elle n'a pas besoin d'avoir les tétons percés. J'ai quand même des pinces dans la boîte.

	— Oh, excellent. »

	April fouilla dans la boîte et en sortit une petite boîte en velours qu'elle ouvrit.

	« Parfait », dit-elle.

	Elle tendit ce qui ressemblait à deux petites boules d'argent sur des chaînes de cinq centimètres à Nicky, qui s'agenouilla devant moi. Les chaînes avaient de petits anneaux ronds au bout, et elle mit une des boules dans sa bouche, puis saisit l'autre et pressa un peu mon sein droit.

	Je ressentais un sourd bourdonnement de tension sexuelle depuis le moment où je m'étais déshabillée. Mais maintenant, cela monta en spirale tandis qu'elle pressait doucement mon sein avec ses petits doigts doux, puis pinçait le centre un peu derrière le téton.

	Elle lécha ses doigts, puis frotta et tira rapidement sur le téton – qui était déjà dur, pour le rendre encore plus raide et plus saillant. Puis elle glissa le petit anneau métallique autour, puis serra une petite vis qui le referma encore plus étroitement.

	Je haletai, et grimaçai, en sentant la chose se resserrer autour de la base de mon téton, se serrer au point de pincer et de brûler ! Je gémis une plainte dans le bâillon, secouant la tête, et elle lâcha mon sein.

	« Ça ne piquera que quelques secondes », dit-elle.

	Puis elle pressa mon autre sein ! Je sentis un frisson brûlant rouler à travers mon abdomen et descendre entre mes jambes, car c'était vraiment bizarre ! J'étais enchaînée et bâillonnée et complètement à sa merci, réalisai-je, et elle pressait mes seins !

	Je veux dire... bon... c'était comme... je sais qu'elle était une fille, et elle était presque... clinique, dans la façon dont elle me touchait. Et je sais que je ne suis pas vraiment attirée par les filles mais... tout le dispositif, avec moi nue et attachée comme je l'étais, et impuissante... impuissante. Ça m'excitait putain ! Et ses mains sur mes seins envoyèrent un frisson brûlant à travers mon esprit, sans parler de mon corps !

	Je grimaçai et haletai de nouveau tandis que le deuxième anneau se resserrait autour de mon téton. Puis elle recula et les deux boules métalliques pendirent à mes tétons ! Elles n'étaient pas très lourdes, mais certainement assez lourdes pour faire pulser puissamment mes tétons !

	« Excellent », dit April.

	J'essayai de me plaindre de nouveau, lançant un regard noir à Nicky.

	« C'est le devoir de nu érotique, dit-elle. C'est pour ça qu'April a dit qu'il était difficile de trouver des filles pour poser. Mais ne t'inquiète pas. C'est très artistique, et personne ne saura que c'est toi. »

	Les deux ajustèrent mes cheveux et mon corps et prirent d'autres photos, que Nicky me montra. Elle avait raison. On ne pouvait pas voir que c'était moi. Le bâillon déformait le bas de mon visage si bien que personne ne pouvait le reconnaître, et mes cheveux cachaient le reste.

	Elles prirent des photos des deux côtés, elle et April, ce qui m'indigna puisque je n'avais pas accepté de poser pour April. Et pendant tout ce temps, je restais agenouillée là, impuissante, la poitrine serrée, le visage empourpré, et les tétons douloureux. Et, comme je l'ai dit, cette tension sexuelle avait grimpé en flèche !

	« Ce qu'on devrait faire, c'est lever ses bras plus haut et baisser son corps, dit April. La mettre plus horizontale. Ses seins seront magnifiques penchés. »

	Un nouveau problème surgit pour moi. Je commençais à baver autour du bâillon ! Je veux dire, il était coincé dans ma bouche, mais m'empêchait de fermer les lèvres, et ma tête était penchée en avant. Je sentis une vague de honte tandis que la salive commençait à couler vers le sol, et je n'avais aucun moyen d'y remédier !

	Puis je haletai en sentant mes cheveux tirés vers le haut et en arrière, brusquement, forçant ma tête loin en arrière.

	« Ne t'inquiète pas. Ça arrive toujours », dit Nicky, essuyant ma bouche avec un mouchoir en papier.

	Puis elle poussa ma tête en avant.

	« Penche-toi plus, Paige », ordonna-t-elle.

	Elle appuya sur ma tête tandis que je sentais les mains d'April sur mes jambes par derrière, les tirant en arrière. Puis mes bras furent levés très haut, tendus droit au-dessus de ma tête ! Cela me plia loin en avant si bien que mon torse était horizontal et ma tête pendait bas.

	« Excellent », dit April de nouveau, la voix pleine d'enthousiasme.

	Les deux prirent des photos de chaque côté de moi. Elles se levèrent, s'agenouillèrent, s'allongèrent même sur le ventre.

	« Oh, vilaine fille », dit April avec un rire.

	Je relevai brusquement la tête pour voir Nicky tenant... tenant... on aurait dit une énorme bite dans sa main ! On aurait dit qu'elle était en verre, et elle était extrêmement épaisse, et longue. Mes yeux s'écarquillèrent, et ma bouche l'aurait fait si elle avait pu s'ouvrir davantage !

	« Ne t'inquiète pas, Paige. C'est pour l'effet », dit-elle.

	Elle la posa sur son extrémité derrière moi sur le sol, et elles prirent d'autres photos, cette fois derrière moi ! Avec moi pliée loin en avant, je savais très bien quel genre de clichés elles obtiendraient de là, et mon esprit se mit à tourbillonner et à bouillonner à la fois de honte, d'anxiété et, eh bien, oui, d'excitation sombre et de chaleur.

	Au bout d'une minute, Nicky s'agenouilla près de moi et me montra quelques-unes des photos. Le godemichet paraissait énorme contre moi, dressé sur son extrémité, s'élevant juste derrière moi ! Mais il bloquait aussi la vue de ma chatte, afin d'empêcher la photo d'être totalement explicite.

	« Il s'agit de combiner différents éléments dans la photo, dit-elle. D'un côté, nous avons ton corps féminin doux et chaud, impuissant et exposé. De l'autre, nous avons cet objet masculin froid, dur, voire menaçant. Tu comprends ? » dit-elle.

	Elles prirent encore quelques photos, puis discutèrent d'autres clichés possibles.

	Là encore, c'était totalement bizarre ! Elles parlaient de mon corps nu, de mes parties du corps, et de comment le poser, avec un mépris complet pour moi ! Je veux dire, je n'avais aucune contribution, aucun mot à dire, pas même un moyen de discuter ! Cela semblait surréaliste ! Mais j'étais aussi incroyablement excitée !

	Les deux filles intellos saisirent alors de la corde, de la corde noire, et s'agenouillèrent de chaque côté de moi.

	« ... je pense qu'elles sont tellement poseuses », dit April.

	« Tu aimes juste cette stupide musique de tête de nœud », répondit Nicky.

	« C'est vraiment vivant et sauvage et ça te fait bouger », répliqua April.

	Elles soulevèrent mes pieds et les tirèrent en arrière, et je haletai, tandis qu'elles pressaient mes chevilles contre l'extérieur de mes cuisses, puis les attachaient en place. J'étais perchée précairement sur mes genoux seuls, les bras tendus en l'air, tandis qu'elles prenaient d'autres photos.

	« J'adore l'aspect de ses seins quand ils pendent librement comme ça », dit April.

	« Et ses tétons sont si gros. On devrait quand même retirer les pinces. Elles sont restées trop longtemps. »

	Les deux s'approchèrent et je sursautai en sentant leurs mains sur mes seins nus, sentant leurs doigts travailler sur les anneaux qui les serraient étroitement. Je haletai en sentant la corde s'enfoncer dans les côtés de mes seins, tandis que leurs doigts forçaient la corde vers le haut tout en la serrant. Elles voulaient que la corde soit plaquée contre mes côtes, et je gémissais tandis que les boucles qui se refermaient rendaient mes seins tendus et gonflés et les faisaient ressortir.

	Je pouvais les sentir pulser avec mon rythme cardiaque tandis que je luttais pour contrôler ma respiration. Ils étaient durs et douloureux tandis que les cordes se resserraient autour de la base, et au lieu de pendre droit, ils étaient en quelque sorte, disons, inclinés vers les côtés, vers l'extérieur de mon corps. Je déglutis tandis que leurs mains touchaient continuellement mes seins pendant qu'elles travaillaient, des seins qui palpitaient de chaleur.

	Puis elles retirèrent les pinces de mes tétons.

	« Ses tétons sont vraiment gros ! dit April. Ça fera de très bonnes photos ! »

	Elles reculèrent et se mirent à prendre des photos rapidement tandis que mes tétons commençaient à brûler intensément avec la circulation qui revenait. Je respirais irrégulièrement, et baissai les yeux pour voir qu'ils étaient en effet gonflés et rigides. Ils étaient douloureux !

	« Ne t'inquiète pas. Ils iront bien dans une minute », dit Nicky.

	Elle glissa de nouveau en avant et je haletai tandis que ses doigts saisissaient en quelque sorte mon téton rigide et le frottaient doucement entre les pulpes de ses doigts. La sensation qui revenait me donnait des fourmillements, si bien que son frottement doux avait un effet spectaculaire !

	Je sentis ma chatte vibrer d'énergie, sentis une vague de chaleur rouler à travers mon corps.

	Elle recula après seulement quelques secondes, cependant, tandis que les deux discutaient des prises de vue.

	Ma tête tournait, et je les entendais à peine. Puis elles furent derrière moi et je sentis la corde noire enroulée autour de mon poignet droit. Je trouvai cela étrange étant donné que mes poignets étaient de toute façon menottés ensemble, mais soudain les menottes tombèrent.

	J'avais à peine réalisé cela que toutes les deux baissèrent mes bras puis les ramenèrent devant moi. Je sentis une vague de soulagement qui se termina brusquement tandis qu'elles les levaient au-dessus de ma tête et les attachaient de nouveau ensemble. Je commençai à tirer contre elles mais j'étais placée de façon maladroite, et je ne pouvais toujours pas parler, et elles les attachèrent vraiment vite !

	Au moins, c'était plus confortable pour mes épaules. Mes bras étaient tendus droit au-dessus de moi et attachés ensemble avec la corde, qui était bien plus douce que le métal dur et froid.

	« Garde le menton baissé, Paige, pour que ton visage soit caché », dit Nicky, inclinant ma tête vers le bas.

	D'autres photos, de tous les côtés. Y compris avec la grosse bite en verre dressée sur sa base juste entre mes jambes !

	Je la fixai, imaginant quelque chose d'aussi épais glissant dans ma chatte, imaginant jusqu'où cela irait ! Je commençais à devenir très anxieuse et nerveuse à propos de mon excitation, de la raideur de mes tétons et de ma mouillure. Et si elles réalisaient à quel point cela m'excitait ? Elles penseraient que j'étais une perverse !

	Oui, je sais, mais mon cerveau ne fonctionnait pas vraiment bien sur le moment.

	April saisit mes cheveux, les tirant vers le haut et en arrière en une sorte de queue, puis elle et Nicky firent passer ma tête vers le haut et en arrière à travers mes bras. Mais elle continuait de tirer et je haletai tout haut tandis qu'elle tirait ma tête si loin en arrière que je fixais le plafond derrière moi !

	« Il faut l'attacher à quelque chose », dit-elle.

	« Attache-le et fais glisser la corde entre ses jambes », dit Nicky.

	Mon dos était fortement cambré tandis qu'elles attachaient la corde noire autour de ma queue épaisse et la faisaient descendre entre mes jambes, puis remonter devant. Je sentis la main de Nicky contre mon abdomen tandis qu'elle faisait remonter la corde là. Elle la maintint en place, puis la fit passer autour de mes hanches et derrière, puis tira fort.

	Je poussai un petit cri, les yeux exorbités, en sentant la corde non seulement tirer brusquement en arrière sur mes cheveux, mais remonter brusquement et fortement contre ma chatte... si fort qu'elle s'enfonça droit entre les lèvres de mon sexe !
« Excellent », dit April encore une fois.

	Je gémissais impuissante tandis que d'autres photos étaient prises. J'étais honteuse, horriblement anxieuse, et sombrement excitée tout à la fois. Mais c'était l'excitation qui prenait le contrôle de mon esprit, pour être honnête. Chaque tiraillement contre la corde me faisait non seulement mal au cuir chevelu mais la frottait contre ma chatte douce, entre les lèvres de ma chatte !

	La corde fut détachée, et je gémis en pouvant relever la tête, mais la corde était toujours... coincée... entre les lèvres de mon sexe, et tandis que je relevais la tête, elle tirait la corde, la faisant glisser vers le bas entre les lèvres de ma chatte et vers le haut entre mes fesses. La sensation était folle !

	April poussa ma tête entre mes bras pour que je puisse baisser le menton de nouveau, et elles peignèrent mes cheveux sur mon visage.

	Elles détachèrent les cordes qui liaient mes chevilles à mes cuisses, mais placèrent alors une corde en travers de mes jambes, juste derrière les genoux, et relevèrent mes chevilles une fois de plus, les rattachant en place. Les nouvelles cordes furent alors attachées autour de mes jambes juste aux genoux et tirées sur les côtés.

	Nicky essuya la salive de mon menton et de ma mâchoire de nouveau, et je gémissais d'un air hébété. La pression sexuelle était élevée et l'était restée pendant de longues, longues minutes.

	April plaça le godemichet en verre juste entre mes jambes, puis elle et Nicky écartèrent lentement mes genoux. Cela, bien sûr, abaissa mon corps jusqu'à ce que je sente la tête ronde du godemichet en verre appuyer droit contre la chair douce et surchauffée de ma chatte !

	Elles prirent des photos sous différents angles, de la longue bite en verre, la tête appuyant droit et fort contre ma chair douce, et je gémissais impuissante tandis que la chaleur tourbillonnait à travers mon corps !

	La pression était telle, au début, que je ne pensais pas qu'elle pourrait entrer en moi ! Je veux dire, c'était juste cette pression épaisse et large contre mon ouverture étroite ! Je haletai et secouai la tête, gémissant dans le bâillon.

	« Oh, tu sais que tu en meurs d'envie », dit April amusée.

	Je poussai un petit cri de dénégation, puis haletai tandis que la petite main de Nicky glissait vers le bas et que ses doigts trouvaient mon clitoris ! J'étais chaude, gonflée et incroyablement sensible, et quand elle frotta mon clitoris, la chaleur déferla sur moi comme si on ouvrait un robinet ! Mes hanches se soulevèrent convulsivement, et les deux filles gloussèrent.

	Je rougis vivement, terriblement embarrassée, car c'était le premier, vraiment ouvert, vraiment délibéré, eh bien... contact lesbien contre mon corps, et jusqu'à cette seconde même, je n'étais pas du tout sûre que l'une ou l'autre de ces filles était attirée par ça. Maintenant, je le savais !

	April appuya contre moi avec le godemichet, et je sentis l'entrée de mon sexe me faire mal tandis que les lèvres de ma chatte s'écartaient... et s'écartaient... et s'écartaient plus largement. Je frissonnai et gémis tandis que la douleur devenait plus vive et plus intense, puis je sentis le bout pousser à l'intérieur de l'entrée de mon sexe !

	Mon cœur battait follement et je sursautais et tirais contre les cordes tandis qu'elles écartaient mes jambes davantage et que je m'enfonçais lentement sur le godemichet en verre.

	J'étais incroyablement mouillée, mais elles avaient aussi, réalisai-je, huilé la chose ! Je geignais et gémissais, souffrant horriblement... souffrant merveilleusement ! Je n'avais jamais rien eu d'aussi épais en moi auparavant ! J'étais empourprée, surchauffée, haletante et douloureuse tandis qu'elles écartaient un peu plus mes jambes.

	Puis elles prirent d'autres photos. Je gémissais, la tête basse, les cheveux se déversant sur mon visage comme un rideau.

	Elles prirent des photos avec seulement la tête en moi. Puis elles écartèrent mes jambes plus largement, me forçant à descendre de plus en plus. La bite épaisse en verre poussait dans mon ventre, centimètre après centimètre lentement, jusqu'à ce qu'elle soit à moitié en moi. Puis elles prirent d'autres photos.

	Je grognai tandis que mes cheveux étaient tirés vers le haut et en arrière et que ma tête était relevée pour fixer l'appareil photo. Nicky prit d'autres photos, et j'étais si folle et hébétée que même s'il me vint à l'esprit que mon visage y figurerait, ce n'était pas vraiment ma pensée première.

	Je ne pouvais pas accorder beaucoup de pensée au fait que j'étais incroyablement, intensément excitée ! Je tremblais presque sous la tempête de feu en moi !

	April monta sur l'échelle et je sentis la corde là-haut se desserrer, puis je gémis en m'enfonçant plus bas sur le godemichet.

	Nicky détacha mes chevilles et mes pieds tombèrent au sol. Je grognai de soulagement, car mes genoux me tuaient ! Au moins maintenant mes pieds pouvaient supporter une partie de ce poids !

	Elles prirent d'autres photos. Mes poignets étaient toujours maintenus au-dessus de moi mais mes bras n'étaient plus complètement tendus. Il y avait encore des cordes autour de mes jambes aux genoux, les écartant, et je grognai, sentant la douleur dans mon aine, dans les tendons, tandis que mes jambes étaient écartées plus largement.

	J'étais assise sur mes talons à ce moment-là, les bras presque complètement tendus de nouveau tandis que ma tête pendait en avant et que je haletais pour respirer. La respiration lourde et l'état hébété de mon esprit signifiaient que je baissais de nouveau, et que je transpirais aussi.

	« Elle est chaude », dit April.

	« Oui, très chaude. Elle doit vraiment prendre son pied à être attachée », dit Nicky.

	« Peut-être que c'est toi qui l'excites », gloussa April.

	Nicky renifla. « Non, je ne pense pas qu'elle soit vraiment attirée par les filles, si tant est qu'elle le soit. »

	Elle s'agenouilla devant moi et examina mon corps, puis releva ma tête par les cheveux. Je gémissais vers elle, les yeux vitreux, et son autre main glissa vers le bas entre mes jambes.

	« Je parie que tu as un peu mal ici », dit-elle.

	Elle avait de longs ongles, et elle en tapota un légèrement, à plusieurs reprises

	Elle avait de longs ongles, et elle en tapotait un légèrement, à plusieurs reprises, contre mon clitoris gonflé. Je tressaillais chaque fois, haletant sous l'afflux soudain de chaleur qui accompagnait ces petits coups brefs et secs.

	« Fais-la jouir. On prendra des photos », dit April.

	Le godemichet en verre s'était enfoncé horriblement profond en moi maintenant, se coinçant contre quelque chose de tendre tout au fond de mon ventre. Mais l'effet psychologique d'avoir quelque chose d'aussi épais et dur aussi profond en moi faisait fondre mon esprit sous l'orage de l'excitation.

	« Il faudrait que je sois sur la photo, par contre.

	— Alors sois sur la photo. »

	Nicky eut l'air songeuse un instant, puis lâcha mes cheveux et se leva. Je gémis, la tête retombant bas de nouveau, haletante, jusqu'à ce que je la voie baisser son jean et en sortir. Je levai la tête et la vis nue ! Elle avait un corps fin et menu, les seins petits et fermes. Elle me fit un clin d'œil, puis s'agenouilla derrière moi.

	Je sentis qu'elle enroulait mes cheveux autour de son poignet, puis je sentis qu'elle tirait ma tête en haut et en arrière. Je gémis tandis qu'elle la tirait en arrière entre mes bras. Je sentis sa chair fine et nue, ses petits seins durs contre mon dos et mes fesses, puis je sentis ses dents contre ma nuque. Elle passa son bras droit autour de ma hanche et je tressaillis violemment quand ses doigts trouvèrent mon clitoris.

	J'entendis l'appareil photo déclencher.

	« Tu vois mon visage ?

	— Non, tes cheveux en cache la plupart et le reste est enfoui contre sa gorge. Ses cheveux le cachent aussi. »

	Je gargouillai impuissante, une chaleur brute déferlant sur moi tandis qu'elle caressait mon clitoris et mordillait ma nuque. Et puis l'orgasme se déversa à travers mon système nerveux et je criai de plaisir sauvage et impuissant, me cabrant et tremblant et sanglotant dans le bâillon tandis qu'un orgasme incroyablement intense faisait spasmer mes muscles et menaçait de faire frire mon esprit !

	Je n'avais jamais eu un orgasme aussi prolongé ! Il continua encore et encore et encore tandis que je me cabrais et tressaillais et me débattais et gargouillais dans un émerveillement haletant et abasourdi devant sa pure force ! Quand il s'apaisa enfin, je m'effondrai pratiquement, molle, sans force, épuisée, la poitrine haletante, une pellicule de sueur couvrant ma peau nue.

	Les deux filles se blottirent ensemble devant l'ordinateur portable, gloussant et émettant des sons excités à propos des photos qu'April avait prises. April dit « Oh, excellent ! » plusieurs fois.

	Lassée, je levai le menton, haletante, fixant leur dos, puis mes seins, puis plus bas ma chatte. La majeure partie de cet énorme godemichet en verre était en moi, et je ressentis un sentiment d'émerveillement et de crainte, ainsi qu'un sentiment d'angoisse. Ça allait sûrement me faire mal ! Il était tellement putain de gros !

	Les deux revinrent vers moi, et April monta sur l'échelle et défit la corde. Je gémis et faillis tomber sur le visage, mais April tint la corde fermement. Je pus enfin baisser les bras, ce qu'elle sembla accepter, mais ensuite elle tira la corde entre mes jambes, et elle et Nicky me firent doucement descendre sur le ventre.

	Je gémis impuissante en les sentant attacher de nouveau de la corde autour de mes jambes, attachant mes chevilles écartées, puis tirant plus fort sur la corde attachée à mes poignets. Je haletai tandis que la corde était tirée plus fort, droit en arrière le long du sol, forçant mon visage et mes épaules contre le sol.

	Une corde passa autour de ma taille, et je gémis tandis qu'elle se resserrait puis tirait, forçant mes hanches en l'air et les maintenant en place.

	April recula le trépied derrière moi, ou en fait juste sur le côté, et prit des photos tandis que Nicky retirait lentement le godemichet en verre de ma chatte douloureuse.

	Il ne fut libre qu'un moment, cependant, quand je sentis des doigts caresser les lèvres douloureuses de ma chatte. En quelques secondes, Nicky avait quatre doigts en moi, les tordant et les tournant et me caressant, ses doigts bien plus chauds et plus doux que la bite de verre froide et dure ne l'avait été.

	Je gémissais et haletais et tressaillais contre les cordes, alarmée, embarrassée, indignée, et pourtant commençant à m'exciter de nouveau malgré moi ! Je gémissais tandis que ses doigts poussaient plus profond, et puis ce fut comme... soudain il y eut une lourde pression contre mon ouverture douloureuse. Sauf que cette fois la pression ne venait pas d'un objet de verre froid et dur, mais de sa main.

	Elle essayait, réalisai-je, de pousser son pouce en moi aussi ! C'était le talon de sa main qui se coinçait contre mon ouverture. Mes yeux s'écarquillèrent, et je tressaillis contre les cordes, mais je sentis sa main huilée pousser lentement, lentement vers l'avant, et puis avec un choc, je sentis le talon glisser au-delà, et une vague de soulagement physique tandis que les lèvres de ma chatte se refermaient autour de son poignet plus étroit.

	Nicky était une fille menue, et sa main était fine, mais l'idée qu'elle avait toute sa main en moi était stupéfiante ! Je geignis et gémis dans une incrédulité les yeux écarquillés en sentant sa main tourner lentement d'un côté à l'autre en moi. Puis elle commença à pousser lentement plus profond.

	April prenait photo après photo, disant « Excellent », dans un murmure ravi.

	Il y eut un autre type de clic, puis un bourdonnement, et un moment plus tard ce qui devait être un vibromasseur fut pressé contre mon clitoris. Je tremblai et me tordis et gémis dans le bâillon tandis que sa main s'enfonçait plus profond et plus profond, son poignet glissant en moi. Je sentis la tension supplémentaire tandis que son avant-bras suivait, m'écartant plus largement.

	Elle ramena lentement ses doigts dans la paume de sa main et puis son poing bougea plus profond encore tandis qu'elle passait le vibromasseur d'avant en arrière sur mon clitoris.

	L'orgasme vint rapidement, vivement, explosivement, et je hurlai dans le bâillon, mes hanches se cabrant et se frottant et me poussant en arrière contre elle comme un animal sauvage et irréfléchi tandis que la pression sexuelle convulsive explosait à travers mon esprit et mon corps.

	Je sanglotai abasourdie, l'esprit brisé, douloureuse à l'intérieur, tandis qu'elle continuait à bouger son poing et son bras dedans et dehors, de haut en bas. Lentement, la pression serrée de mes muscles vaginaux se relâcha, et elle put bouger sa main avec plus d'autorité, tout en frottant mon clitoris avec le vibromasseur. Je jouis encore, et encore, et encore, ma tête se débattant sauvagement, mon corps tremblant et se cabrant hors de contrôle.

	Je perdis brièvement connaissance, mais pour l'essentiel, mon esprit était conscient, mais simplement ne fonctionnait pas. J'étais consciente d'un sentiment de soulagement tandis que sa main glissait hors de moi, et mes genoux douloureux se sentirent encore mieux tandis qu'on me les retirait, mais elles semblaient attacher la corde encore plus serrée autour de mon corps.

	Je gémis, les yeux vitreux, en sentant mes seins se gonfler durement, la corde se resserrant autour d'eux. Je sentis la corde lier mes bras en arrière derrière moi, la sentis s'enfoncer dans ma chair douce et surchauffée autour de ma taille, boucle après boucle se resserrant terriblement, si bien que je pouvais à peine respirer.

	Puis ce fut entre mes jambes, se resserrant encore, cette fois deux boucles qui s'enfonçaient en quelque sorte dans ma chatte puis tiraient fermement de chaque côté de mon clitoris. Mes chevilles furent tirées en haut et vivement en arrière et attachées à mes poignets, et mes épaules forcées en arrière de sorte que mon dos s'arquait.

	Et puis je sentis une pression sur les cordes et je gémis tandis que les deux filles faisaient passer la corde par le crochet jusqu'à une poulie, et soulevaient mon corps du sol, me tirant vers le haut et me laissant suspendue à plusieurs pieds en l'air.

	Je gémis abasourdie, puis sentis le vibromasseur frotter d'avant en arrière sur mon clitoris gonflé de nouveau. Je frissonnai et gémis, en partie de déni. J'étais tellement vidée et épuisée ! Mais cela ne semblait pas avoir d'importance. April caressa mes seins gonflés, et roula et caressa les tétons tandis que Nicky utilisait le vibromasseur sur moi, et je brûlais bientôt de chaleur de nouveau.

	April s'éloigna, et revint, nue. Elle avait un joli petit corps, mais encore plus de tatouages que je ne le pensais. Elle portait un masque noir, comme Catwoman, et elle rassembla soigneusement mes cheveux en haut et souleva ma tête de sorte que je fixais droit son sexe rasé. Puis elle dénoua la sangle derrière ma tête et fit sortir le bâillon à boule de ma bouche.

	« Tu vois son visage ? demanda-t-elle.

	— Ramène encore un peu de ses cheveux sur le côté droit », dit Nicky.

	April peigna ses doigts dans mes cheveux, les tirant plus bas sur le côté de mon visage.

	« Un peu plus. Je veux juste voir son nez et sa mâchoire, et alors je saurai que j'aurai la langue dedans », dit Nicky, regardant à travers l'appareil photo.

	April changea sa prise sur mes cheveux et je gémi[s] à la façon dont elle tirait dessus, mais ensuite Nicky se déclara satisfaite.

	« Lèche-moi, Paige », ordonna April.

	Je fixai son sexe d'un air abasourdi, et elle tendit la main avec son autre main et pinça mon téton raidi et palpitant.

	« Lèche-moi », ordonna-t-elle.

	Gémissant, je léchai son sexe, son clitoris, sentant un mur de chaleur sombre tandis que je faisais glisser ma langue de haut en bas entre les lèvres de son sexe et elle tendit la main pour presser rudement l'un de mes seins brûlants.

	« Pousse ta langue plus loin et tiens-la contre mon clitoris », dit-elle.

	Abasourdie, j'obéis, tandis que Nicky prenait photo après photo.

	« Mmm, j'aime ça », dit April avec un soupir.

	« Ça ne m'étonne pas, salope », dit Nicky.

	« Continue de lécher, Paige. Nicky veut prendre de bonnes photos », soupira April.

	Nicky renifla d'amusement, mais continua à prendre des photos.

	« Je pense que ça suffit », dit Nicky en se détournant.

	« Assez pour toi, peut-être », dit April, haletante.

	Elle rassembla plus de mes cheveux, puis, frottant son sexe contre ma bouche.

	« Lèche-moi », haleta-t-elle.

	Je léchai plus fort, et essayai de sucer son clitoris, et elle gémit et tendit la main en dessous de nouveau pour pétrir mon sein. Elle commença à se frotter de plus en plus vite.

	« Hé, on est censées prendre des photos », dit Nicky depuis l'autre bout de la pièce.

	« Attends juste... une... minute ! » haleta April.

	« Elle est censée être mon modèle, pas ton jouet sexuel.

	— Elle peut être les deux ! »

	Elle jouit, alors, écrasant mon visage fort contre son sexe tandis qu'elle gargouillait et gémissait et tremblait à travers le climax. Nicky grommela et se retourna vers son écran d'ordinateur, vérifiant les photos.

	Au bout d'un moment, April tituba vers l'ordinateur et elles regardèrent les photos. Je restai suspendue en place pendant quelques minutes, la tête pendante bas, haletante, encore sous le choc de tout ce qui s'était passé. C'était comme si j'étais la grenouille placée dans l'eau tiède qui ne remarque pas qu'on augmente la température petit à petit jusqu'à ce que soudain elle soit dans l'eau bouillante.

	Comment avais-je laissé les choses devenir aussi incontrôlables ! ? Petit à petit, voilà comment.

	Finalement les deux vinrent et me descendirent soigneusement au sol puis me détachèrent complètement. J'étais encore largement sans voix, cependant. Je veux dire, que dire ! ? J'étais endolorie et j'avais quelques brûlures de corde, et je me sentais... intimidée, si c'est le bon mot. Elles agissaient comme si ce n'était qu'une séance photo mais mon Dieu, les choses qu'elles avaient faites !

	J'étais plus grande d'une tête que l'une ou l'autre, mais je me sentais nerveuse face à elles – pas du tout comme si elles allaient me frapper ou quoi que ce soit, mais juste – intimidée, comme je l'ai dit. Je m'habillai rapidement et les laissai aux photos, ce que je n'aurais jamais fait si j'avais réfléchi. Je veux dire, j'aurais dû vérifier chaque photo pour m'assurer qu'il n'y avait rien qui puisse m'identifier.

	Je retournai au dortoir. Où d'autre aurais-je pu aller, et pris une douche. Le problème était que faire glisser mes mains sur mon corps nu et glissant ne faisait rien pour apaiser la chaleur étrange et déchiquetée qui tourbillonnait en moi. Je n'étais même pas sûre de pourquoi j'étais si excitée. Ce n'étaient que des filles, et je n'étais pas attirée par les filles, et si je l'avais été, ce ne serait pas elles.

	Peut-être qu'April avait raison que j'aimais vraiment être attachée. Bien que je ne pensais pas que c'était tout. C'était le sentiment d'être complètement impuissante dans une situation sexuelle, de la sentir hors de contrôle et de devoir simplement accepter tout ce qu'elles faisaient. C'était plus proche de la vérité. C'était à quel point c'était scandaleux, à quel point c'était surréaliste.

	Je veux dire, si j'avais demandé à mon dernier petit ami, Mark, de m'attacher, ça n'aurait pas été aussi explosivement excitant.

	Je fis de mon mieux pour dormir quand April rentra, même s'il n'était pas très tard. Elle se déshabilla simplement, se mit au lit, et lut un manuel pendant une heure environ avant d'éteindre les lumières. Je ne m'étais pas endormie. Mon esprit tourbillonnait bien trop pour ça. Je ne dormis pas beaucoup cette nuit-là.

	Une partie de cela était la tension sexuelle. J'aurais dû me masturber avant qu'elle ne revienne. Après, j'avais peur qu'elle le sache, ou qu'elle entende. Ce serait humiliant ! Elle penserait que j'étais tellement attirée par les filles, par elle, que je me masturbais à cause de ça !

	Je me sentis très mal à l'aise et nerveuse en sa présence les jours suivants, et je me demandai comment je pourrais obtenir une autre chambre. Elle agissait comme si rien ne s'était passé du tout. Et puis, nous étions toutes les deux dans nos lits en train de lire, quand elle mentionna qu'elle avait publié plusieurs des photos sur un site internet d'érotisme artistique !

	« Tu ne l'as pas fait ! haletai-je.

	— Ne t'inquiète pas. Elles sont très classe », dit-elle.

	Elle sortit les jambes du lit puis attrapa son ordinateur portable sur son bureau, l'alluma et revint s'asseoir au bord de mon lit.

	Je déglutis tandis qu'elle appelait le site, puis grimaçai quand les photos apparurent, grimaçai d'abord. Mais il fut vite évident que personne ne pourrait dire que c'était moi. L'une était une photo prise directement devant moi tandis que j'étais penchée en avant, mais le haut de la photo montrait mes seins, tendus et étirés et poussés sur les côtés par la corde autour d'eux, les tétons incroyablement gonflés, et plus loin, la ligne plate de mon ventre.

	La suivante était moi empalée sur le godemichet ! J'étais à genoux, les mains attachées au-dessus de moi, et la photo était prise directement devant moi pour avoir tout mon corps dedans. Mais comme ma tête était tirée en haut et loin en arrière, tout ce que la photo montrait était le dessous de mon menton.

	La troisième était encore moi penchée, prise de profil, d'environ ma taille au coude de Nicky, montrant sa main enfouie dans ma chatte et les lèvres de ma chatte enroulées étroitement autour de son avant-bras.

	« Elles sont... obscènes ! déglutis-je, le visage rouge.

	— Je ne pense pas qu'il y ait quoi que ce soit d'obscène dans le corps humain, dit-elle. Surtout un qui ressemble au tien. Ton corps est magnifique sur ces photos, doré, ferme, tonique...

	Je la fusillai du regard. « Tu ne m'avais pas dit que tu allais me... faire des choses comme ça !

	— J'ai haussé les épaules. Je n'étais pas sûre de le faire. C'était basé sur ta réaction.

	— Ma réaction ! ? J'étais bâillonnée ! Je ne pouvais rien dire !

	— Ta réaction faciale, comment tu réagissais au toucher, à quel point tu étais mouillée, tu sais. »

	Je rougis encore plus fort.

	« Tu es juste contrariée d'avoir pris ton pied à ce point.

	— Je ne le suis pas ! Je veux dire, je ne l'ai pas fait !

	— Tu as joui comme une folle. »

	Je rougis vivement. « Je ne l'ai pas fait !

	— Oh s'il te plaît. Je frottais ton clitoris, Paige. Je pouvais sentir ton corps trembler. »

	Je voulais presque la frapper, la petite garce !

	« Je n'étais pas...

	— Tu ne comprends pas pourquoi tu es devenue aussi excitée. Je comprends ça, dit-elle. Je pense que tu es soumise, et que tu as pris ton pied sur à quel point tout était excitant et sauvage. Je ne pense pas que ça fasse de toi une lesbienne ou quoi que ce soit, ni même bisexuelle comme moi et April. »

	Je la fusillai du regard.

	« Non pas que je sois si bisexuelle que ça, dit-elle pensivement. Je veux dire, la plupart du temps je suis hétéro. Je veux dire, quand il s'agit de choses sérieuses. Mais ça ne me dérange pas de jouer avec des filles, tu sais. C'est juste, tu sais, euh, pour le plaisir et les jeux. »

	« Eh bien, moi je ne joue pas !

	— Elle eut un sourire en coin, puis tira le drap de là où je le serrais. Je portais une chemise à rayures blanches comme chemise de nuit. C'était une chemise d'homme, la chemise de mon avant-dernier petit ami, en fait.

	— Tes tétons sont durs, dit-elle avec un sourire en coin.

	Je repris le drap vivement, furieuse.

	— Tu es vraiment une garce !

	— Tu n'es pas en colère contre moi, Paige. Tu es en colère contre toi, dit-elle.

	— Oh épargne-moi l'analyse de psychologie 101 !

	— Je parie que je pourrais te faire jouir en trente secondes chrono.

	— C'est... ridicule ! bredouillai-je. »

	Elle tira de nouveau les draps et je la fusillai du regard, provocante. Elle tendit la main et ses doigts peignèrent doucement mes cheveux, puis le dos de ses doigts glissa le long de ma joue et sur ma nuque. Je sentis mon souffle se bloquer dans ma gorge tandis qu'ils descendaient, le dos de ses doigts caressant mes seins – mes seins soudain palpitants, pulsants – à travers le fin tissu de la chemise.

	Elle déboutonna les deux boutons du milieu et sa main glissa dans la chemise, couvrant mon sein. Une vague de chaleur m'envahit, me coupant le souffle, et je haletai tandis que son pouce frottait contre mon téton.

	« J-j-je ne s-suis pas – . »

	Elle déboutonna le reste de la chemise avec son autre main puis la repoussa par-dessus mes épaules.

	« Retourne-toi.

	— Q-quoi ? dis-je en déglutissant.

	— Sur le ventre, dit-elle en glissant au bord du lit.

	Elle tira sur mon bras, et je ne vis aucune raison de refuser tandis qu'elle faisait glisser la chemise le long de mes bras et l'enlevait.

	Elle alla à son bureau, prit quelque chose dans un tiroir, et revint, le cachant derrière elle.

	« Quoi – ?

	Elle monta sur le lit et s'assit à califourchon sur mes jambes, puis s'assit sur mes cuisses.

	— Nicky !

	— Les mains », dit-elle en saisissant mon poignet droit et en le tirant derrière moi.

	« Quoi ? ! Qu'est-ce que tu – ! ? »

	Elle tira mon autre poignet en arrière, même si je me débattis… enfin… me débattis… un peu… pour me libérer. Elle attacha rapidement mes poignets ensemble, enroulant boucle après boucle autour d'eux jusqu'à ce que je sente à quel point c'était ferme et serré. Ma poitrine était encore plus serrée, cependant, tandis qu'elle glissait de moi.

	« Retourne-toi.

	— Non !

	Elle me retourna, et je me débattis pour m'asseoir.

	— Bien. Assieds-toi contre la tête de lit pendant qu'on parle.

	— Pourquoi ?

	— Ce serait plus confortable pour toi, dit-elle en haussant les épaules.

	Je m'adossai contre la tête de lit, l'estomac papillonnant.

	« Qu-qu'est-ce que tu fais ? dis-je en déglutissant.

	Elle doublait la corde noire dans sa main, puis elle la poussa soudain contre mon visage ! Je haletai tandis que la corde doublée s'enfonçait dans ma bouche, ou, plutôt, à travers. Elle la tira autour de ma tête et l'attacha autour de la tête de lit, bloquant ma tête en place. Puis elle saisit ma jambe droite et la souleva et la tira en arrière.

	« Qu'est-ce que tu fais ? ! » essayai-je d'exiger.

	Mes mots sortirent étouffés, bien sûr.

	Elle m'ignora, puis attacha ma cheville au montant du lit. Je me débattis pour garder ma jambe gauche en bas mais elle la souleva facilement et la tira en arrière et attacha ma cheville gauche à l'autre montant.

	J'étais dans une position obscène ! Et complètement impuissante.

	« Comment te sens-tu ? Excité, je parie, dit-elle.

	— Non ! » essayai-je de dire.

	Elle fit une grimace et ses doigts glissèrent sur mon clitoris, me faisant sursauter vivement. Ils glissèrent de haut en bas sur ma chatte puis elle tendit son majeur et le poussa lentement dans ma chatte. Je pouvais sentir à quel point j'étais chaude et humide tandis que son doigt glissait en moi jusqu'à la jointure, puis ressortait. Elle le tint en l'air avec un sourire narquois pour montrer à quel point il était humide.

	Elle se leva puis retira sa chemise de nuit en la faisant passer par-dessus sa tête. Mes yeux s'écarquillèrent, et je sentis une folle bouffée de chaleur et d'anxiété, d'embarras et d'indignation, de sombre faim et d'une sorte de sentiment de reddition désolée.

	Elle se détourna de moi et alla à son lit, puis se pencha et sortit une boîte. Elle fouilla dedans, puis se releva avec quelque chose dans quoi elle enfila les jambes. Je crus un instant que c'était une culotte ou un short, mais alors elle se retourna et je vis que c'était comme… des sangles.

	Avec une grosse bite attachée !

	Mes yeux s'écarquillèrent. Je secouai la tête. Elle sourit narquoisement en revenant vers moi. Elle monta sur le lit et s'agenouilla juste devant moi tandis que je fixais la énorme bite dure en silicone pointée droit vers ma chatte !

	Je secouai de nouveau la tête tandis qu'elle la faisait glisser de haut en bas le long de ma chatte palpitante et surchauffée, tandis qu'elle caressait mon clitoris, puis revenait le long de mon sexe étroit et rasé. Elle la frotta de nouveau vers l'avant, puis vers l'arrière. Chaque fois qu'elle le faisait, je sentais une vague de chaleur rouler dans mes entrailles.

	« Tu veux qu'elle te baise, Paige ? demanda-t-elle calmement.

	Elle fit glisser la chose de haut en bas contre moi encore une fois, et je frissonnai.

	— Dis-le, c'est tout. Dis juste « baise-moi », et je te donnerai cette bite dure. »

	Je secouai la tête, détournant désespérément les yeux, et gémit tandis qu'elle continuait à la faire glisser d'avant en arrière, d'avant en arrière, lentement, la bite en silicone devenant plus glissante à mesure qu'elle recueillait mes sucs.

	Elle sortit cependant du lit, et fouilla de nouveau dans la boîte, en ressortant avec un petit flacon souple en plastique. Elle pressa une sorte de gel sur la bite et l'étala de haut en bas, puis revint.

	Je gémit tandis qu'elle faisait glisser la chose sur ma chatte encore une fois. Son caractère glissant était incroyablement sensuel contre ma chair hypersensible !

	« Dis-le, c'est tout », dit-elle en la faisant glisser d'avant en arrière.

	La chaleur faisait fondre mon esprit ! Et comme une drogue, elle faisait fondre ma résistance. Je sentais mes os devenir mous, sentais toute la chaleur en moi brûler et s'évanouir.

	« Baise-moi », gémit-je dans les cordes.

	Elle laissa ses doigts écarter les lèvres de mon sexe puis déplaça l'angle de sa bite de sorte qu'elle appuie fort contre moi. Je gémit et ma tête tressaillit contre la corde qui la retenait à la tête de lit. Le gode pénétra lentement, lentement en moi, et je gargouillai et haletai et frissonnai tandis qu'il poussait de plus en plus profond.

	Nicky avança sur ses genoux, se penchant, saisissant la tête de lit tandis qu'elle commençait à aller et venir. C'était comme… rien de ce que j'avais jamais ressenti ! Je fixais cette bite qui me pénétrait, fixais son ventre doux et plat, fixais ma chatte tandis que la bite épaisse la traversait.

	Et je jouis. Je jouis fort, mes pieds tressaillant sauvagement contre les cordes qui immobilisaient mes chevilles, ma tête secouant contre les cordes qui la retenaient. Des convulsions secouèrent mon corps tandis que je m'abandonnais au frisson sauvage de la chaleur explosant dans mon esprit.

	Et le centre de ce plaisir explosif et incroyable était la bite épaisse qu'elle enfonçait maintenant profondément dans ma chatte ! Elle me baisa. Nicky me baisait ! Elle me baisa pendant tout l'orgasme, et continua à me baiser. J'étais impuissante, hébétée, gémissante, haletante tandis que les cordes me ligotaient dans cette position obscène et que Nicky continuait à enfoncer ses hanches fines en moi.

	Elle utilisait de longues poussées profondes, mais commença ensuite à déplacer ses hanches, d'abord plus haut, puis plus bas, puis d'un côté à l'autre, de sorte que la grosse bite me pénétrait de différentes manières. Je pantelai et gémit tandis que la chaleur se rallumait en moi moins d'une minute plus tard, et je commençai à monter en spirale vers un deuxième orgasme intense.

	Je jouis de nouveau. Je jouis une troisième fois. Je jouis deux fois de plus, tout cela en l'espace de peut-être cinq minutes, tandis que Nicky me pénétrait de poussées dures et profondes qui enveloppaient mon esprit dans la tempête vive et scintillante de l'électricité sexuelle.

	J'essayais de la supplier d'arrêter. Je ne pensais pas pouvoir supporter davantage ! Mes entrailles me faisaient atrocement mal, non pas à cause de la bite qui me pénétrait mais à cause de mes propres spasmes musculaires répétés ! J'avalais de l'air, je transpirais, je gémissais hébétée, et elle poussait toujours, cette grosse bite s'enfonçant douloureusement profondément au centre de mon ventre encore et encore !

	Elle s'arrêta, et je gémit, fixant tandis qu'elle saisissait le gode, puis le détachait des sangles autour d'elle. Elle tendit la main et dénoua les cordes qui retenaient ma tête à la tête de lit. Elles s'étaient enfoncées contre les côtés de ma bouche, et maintenant je gémissais tandis qu'elle les décollait.

	Elle se releva plus haut sur ses genoux, puis tira ma tête en avant.

	Dans sa chatte.

	« Lèche-moi, Paige », ordonna-t-elle.

	Alors je le fis. Gémissant, pleurnichant, haletant, je léchai son clitoris tandis qu'elle se frottait contre moi, la léchai jusqu'à ce qu'elle jouisse contre moi et que ma mâchoire, ma bouche et mes lèvres soient mouillées de ses sucs.

	Elle glissa de moi, me laissant comme ça, le gode coincé en moi, et enfila sa robe de chambre. Puis, tandis que je reposais ma tête contre la tête de lit, haletant encore faiblement, elle ouvrit la porte et sortit. Je lui accordai peu d'attention, mon cœur battant encore follement.

	Une minute plus tard, elle revint – avec April !

	Je haletai en voyant l'autre fille, également en robe de chambre, et je me recroquevillai tandis qu'elle riait en me voyant. Elle retira sa robe de chambre, et était nue en dessous.

	Qu'étais-je censée dire !

	Nicky lui donna les sangles. Elle les enfila puis monta sur le lit.

	« Oh ! N-n-non ! haletai-je.

	Elle fit glisser lentement le gode hors de moi, à moitié, aux trois quarts, puis je haletai tandis qu'il se libérait. Elle l'attacha rapidement à l'avant des sangles, puis se pencha, et poussa la chose de nouveau en moi.

	Ses yeux étaient vifs et féroces tandis qu'elle se penchait fort et enfonçait la chose profondément dans ma chatte !

	« Oh ! Oh ! Mon Dieu ! Oh ! Oh ! S'il te plaît ! gémit-je.

	Elle commença à me baiser, beaucoup plus fort que Nicky aussi ! Je haletai et grognai, mes entrailles me faisant mal tandis qu'elle enfonçait la chose en moi de poussées dures et rapides qui secouaient le lit.

	Mais mon corps commença à brûler, à brûler comme ce qui se passe quand on jette de l'huile sur un feu. Je sentis mes entrailles trembler et frissonner de nouveau et elle tira soudain ma tête en arrière vivement par les cheveux, se pencha, et pressa ses lèvres contre les miennes. Mes bras tressaillirent sous moi, mes jambes tressaillant contre les cordes, et je gémit dans sa bouche tandis que sa langue s'élançait dans la mienne.

	J'essayai de résister, mais cela ne prit pas longtemps. Moins de deux minutes, je pense, et puis je jouis de nouveau. Cette fois, elle dut plaquer sa bouche contre la mienne pour étouffer mes cris de plaisir surchauffé. Tout mon corps se débattit et trembla contre les cordes tandis qu'elle enfonçait le gode en moi de poussées dures et puissantes.

	« Ouais, jouis pour moi, salope ! railla-t-elle. Jouis pour moi, bébé ! »

	Nicky prenait des photos, au fait. Je le remarquai à peine. Je veux dire, je le remarquai, mais je m'en fichais. J'étais trop enveloppée dans un rêve fiévreux de chaleur sombre et douloureuse pour me soucier de quoi que ce soit d'autre.

	Et puis, soudain, il y eut une autre fille dans la pièce ! C'était une fille asiatique que je ne connaissais même pas ! Je grognai tandis qu'April continuait à pousser, une vague d'embarras colorant ma chaleur hébétée tandis que la fille et Nicky regardaient, parlant doucement entre elles.

	Un autre orgasme ne tarda pas à faire exploser mon esprit, et dans les suites, April donna les sangles à la fille asiatique, qui prit sa place et me baisa jusqu'à l'orgasme après l'orgasme.

	Je pensais que j'allais mourir ! Je m'en fichais, cependant. Je n'avais jamais pensé qu'on pouvait être baisée à mort, mais je sentais toute l'énergie s'écouler de moi chaque fois qu'un autre orgasme hurlait à travers moi, et il semblait m'en rester de moins en moins chaque fois, comme si je fondais.

	Je trouvai un peu de soulagement quand je léchai la fille asiatique jusqu'à l'orgasme. Elle s'appelait Tami. Puis je léchai Nicky. April prit des photos les deux fois.

	Elles détachèrent finalement mes jambes, et je m'effondrai, haletante, gémissante, pour être traînée hors du lit et mise par terre sur les genoux, mes poignets encore attachés derrière moi. April s'assit au bord du lit, les jambes largement écartées, guidant ma bouche contre sa chatte de nouveau.

	Tami me pénétra par derrière, pompant régulièrement tandis que Nicky se déplaçait, prenant des photos.

	
		 



	Oui, je pus voir toutes les photos le lendemain, aussi humiliant, excitant et intimidant que ce fût de m'asseoir là et de me voir dans une couleur si vive, nette, crispante et propre. Ou du moins, de voir mon corps. Mon visage était encore déguisé. Chaque fois que je léchais une chatte, il y avait d'épais mèches de cheveux blonds couvrant une grande partie de mon visage.

	Quand cela ne suffisait pas, c'était aidé par la main de quelqu'un, ou un autre objet, ou l'angle de l'appareil photo était mauvais. La photo d'April me baisant pendant que j'étais attachée sur le lit, par exemple, a ses mains couvrant une grande partie de mon visage des deux côtés, plus des parties de mes cheveux, et puis sa bouche pressée fort contre la mienne de sorte qu'on ne pouvait vraiment pas dire qui elle embrassait.

	Mais mon Dieu, mon corps était si… obscènement exposé !

	Deux jours plus tard, nous étions de retour au studio. Je dis non, et elles m'ignorèrent. J'étais encore extrêmement mal à l'aise avec tout ça… ce bondage pervers et coquin et ces trucs lesbiens ! Je n'arrêtais pas d'essayer de dire non mais… vous savez, d'une manière dont je savais que Nicky ferait fi.

	C'était une telle… énorme… ÉNORME montée d'adrénaline, voyez-vous ! Je n'avais jamais connu ce genre de frisson sauvage de ma vie !

	Au studio, elles attachèrent mes bras ensemble aux coudes, de sorte qu'ils se croisaient là et que mes mains, bien que plus ou moins libres, ne pouvaient rien faire en réalité. Je veux dire, le dos de mes mains était sur les côtés de mes hanches, et avec mes coudes verrouillés ensemble, elles auraient aussi bien pu ne pas exister.

	« Penche-toi, Paige », dit Nicky.

	« Non », dis-je en déglutissant.

	Pourquoi ai-je dit ça ? Je pense… d'une certaine façon… je voulais qu'elles m'y obligent. Je veux dire, je voulais le faire, participer à n’importe quel truc sauvage et pervers elles avaient en tête, mais… je voulais qu'elles m'y obligent.

	Elle gifla mes fesses tandis qu'April tirait mes cheveux, et elles me firent me pencher avec le cul en l'air. Je sentis les mains de Tami écarter mes cuisses, puis je sentis quelque chose de frais contre mon ouverture arrière !

	« Pas question ! couinai-je.

	Crac ! Quelqu'un gifla mes fesses vivement.

	« Aïe !

	Je sentis un doigt pousser dans mon cul ! Il se tordit et se tortilla d'un côté à l'autre, puis se retira, pour ne pousser de nouveau, sauf que c'était deux doigts maintenant.

	« Oh ! Non !

	Crac
Une autre gifle vive aux fesses !

	Les doigts glissèrent dedans et dehors, lisses et chauds. Puis quelque chose d'autre poussa contre moi là-derrière, quelque chose de beaucoup plus épais et beaucoup plus long. Je haletai et gémit et me débattis plus ou moins, mais elles firent entrer le gode lentement dans mon cul, me giflant vivement chaque fois que mon sphincter se refermait trop fort.

	Je sentis un autre gode poussé dans ma chatte déjà surchauffée, et frissonnai, gémissant et haletant tandis que des doigts frottaient mon clitoris.

	Crac !

	Une autre main gifla mes fesses.

	« Sale fille », railla April.

	« Fais-les entrer toutes les deux à fond », dit Tami avec excitation.

	Je gémit tandis que les deux godes allaient et venaient, s'enfonçant profondément en moi. Quand ils furent assez profonds pour plaire à toutes les trois, elles me tirèrent sur les genoux d'April. April était assise sur un petit tabouret, les genoux serrés, portant le masque de fille-chat. Elles me traînèrent sur ses genoux, ventre en bas.

	Ce n'était pas un tabouret très haut, et mon visage et mes seins étaient pressés contre le sol d'un côté, mes genoux de l'autre côté tandis que je sentais les doigts d'April caresser mes fesses puis glisser entre mes jambes.

	Nicky sortit l'appareil photo et commença à prendre des clichés, puis, tandis qu'April me doigtait, pompait les godes, et me fessait.

	Crac ! Crac ! Crac ! Crac !

	« Aïe ! Oh ! Non ! Aïe ! couinai-je.

	— Sale fille », dit April en me fessant de nouveau.

	Sa main giflait lentement mais régulièrement contre mon cul nu, faisant virer la peau au rose clair, puis au rose plus foncé tandis que je me tortillais et gémissais. Toutes les quelques gifles, elle s'arrêtait pour caresser mon clitoris et pour pousser et tirer sur les godes. Nicky, pendant ce temps, prenait juste cliché après cliché.

	« Assez », dit Nicky.

	« Cette salope n'en aura jamais assez », dit April avec un sourire narquois dans la voix, frottant mon clitoris tandis que je me tortillais et gémissais.

	« Pendons-la. »

	Je gémit tandis qu'April me jetait sur le sol. Puis les deux filles intellos attachèrent des cordes autour de mes chevilles. Je n'avais aucune idée de ce qu'elles faisaient au début, mais je levai les yeux pour voir qu'il y avait des rails métalliques courant le long du plafond, probablement pour déplacer et positionner les décors pour diverses prises.

	Les deux utilisèrent des escabeaux pour attacher les cordes à une paire de crochets qui couraient le long du rail, les firent passer dans une poulie contre le mur, et juste comme ça je glissais sur le sol, puis mes jambes se levèrent haut dans les airs, me tirant après elles !

	Je me retrouvai avec les jambes écartées douloureusement larges, suspendue la tête en bas par les chevilles. Elles détachèrent alors mes coudes, puis tirèrent mes bras vers le bas et vers l'extérieur, les attachant écartés à des crochets dans le sol de sorte que j'étais, en effet, en croix, la tête en bas pour leurs appareils photo.

	Elles passèrent quelques minutes à prendre des photos, tandis que le sang affluait à ma tête, la faisant palpiter puissamment. Puis les godes furent poussés dans ma chatte, puis mon cul, pour d'autres prises. Celui dans ma chatte fut remplacé par une épaisse bougie pour quelques photos de plus, puis une sorte de masque en dentelle passa sur mon visage pour qu'elles puissent prendre des photos de tout le corps sans m'identifier.

	Je poussai un cri et tressaillis soudain tandis qu'un peu de cire de la bougie tomba sur ma chatte.

	« Oh ! m'écriai-je. Ça fait mal !

	— Tu n'as jamais eu de cire de bougie sur les tétons ? demanda April avec amusement.

	Elles ignorèrent mes plaintes, prenant plus de photos, et tandis que la bougie continuait à brûler, plus de cire chaude commença à couler sur les côtés, ou, chaque fois que je tressaillais ou sursautais, elle débordait et tombait sur ma chatte ou ma cuisse ou même mon ventre !

	Elles rirent de mes couinements et de mes cris, et quand elles eurent fini, April retira la bougie et se pencha bas, faisant couler de la cire chaude sur mes seins nus et mes tétons !

	« Mets le masque et lèche-lui la chatte », dit Nicky.

	« Je pense que tu devrais le faire. Tu n'as pas de tatouages, et tu as un joli petit cul.

	— Tu as un meilleur corps, cependant.

	— De dos, personne ne peut voir que tu as de petits seins. Enlève tes vêtements », dit April.

	Nicky ronchonna, mais elle se déshabilla et mit le masque de chat, puis brossa la cire durcie de ma chatte.

	« Écarte les jambes pour qu'on voie ses seins et son visage », dit April.

	Mon visage, heureusement, avait encore le masque en dentelle noire dessus !

	Nicky ne se contenta pas de rester là et de faire semblant. Ses lèvres étaient sur mon clitoris, et elle suçait et léchait tandis que ses mains glissaient de haut en bas sur mes jambes puis couvraient mes fesses. Je gémissais, impuissante, le crâne palpitant, la chaleur tourbillonnant follement en moi.

	



	

April lui tendit le godemiché, et elle l'enfonça de nouveau à fond, le pompant lentement en va-et-vient tandis qu'April tournait autour de nous en prenant des photos. J'approchais de l'orgasme quand April lui dit qu'elle avait assez de clichés, et Nicky s'arrêta brusquement. Mais alors les deux se concertèrent, gloussant à voix basse.

	Nicky revint et retira le godemiché, mais en glissa ensuite un second. Celui-ci semblait plus lisse, mais un peu plus épais. Je gémissais tandis qu'il écartait les lèvres de mon sexe, puis étirait les parois de ma chatte. Elle le poussa de plus en plus profondément jusqu'à ce que, soudain, ce soit comme un crochet rond et courbé qui l'empêchait d'aller plus loin.

	Le « crochet » courbé glissa par-dessus le haut de ma chatte, appuyant fermement contre mon clitoris. Puis il y eut un clic et il se mit à bourdonner, à... vibrer. Je gémissais, impuissante, et Nicky s'agenouilla devant moi et retira le masque de mon visage, puis guida ma bouche contre son sexe.

	« Lèche-moi, esclave », ordonna-t-elle.

	Je léchais frénétiquement, haletante, gémissante, l'esprit hébété, le corps crépitant d'électricité sexuelle comme une ligne à haute tension. Puis l'orgasme frappa et je criai, ma voix étouffée tandis que Nicky écrasait ma bouche contre sa chatte. Au-dessus de moi, mon corps se tordait et se débattait dans ses liens tandis qu'April tournait encore et encore en prenant photo après photo.

	Elles me laissèrent là, suspendue, hébétée, gémissante, haletante, et retournèrent à l'ordinateur portable pour examiner les photos.

	Mais elles laissèrent le vibromasseur allumé.

	La petite branche courbée ou quoi que ce soit, n'était même plus immobile contre moi. Elle devait être sur une sorte de petite charnière car, en plus de vibrer, elle bougeait lentement d'un côté à l'autre. Elle ne bougeait pas très loin, peut-être un centimètre d'un côté, puis en arrière et un centimètre de l'autre côté.

	Les sensations, après l'orgasme, étaient puissantes au point d'en être inconfortables, mais cela commença bientôt à changer.

	April revint, s'accroupissant bas. Elle agrippa mes cheveux et tira ma tête en haut et en arrière derrière moi, puis fourra un bâillon à boule profondément dans ma bouche avant de l'attacher derrière ma tête. Nicky s'agenouilla et posa un foulard de soie sur mes yeux, et ensuite je ne sus plus rien de ce qu'elles faisaient.

	Sauf que j'entendais le clic des appareils photo, et le doux murmure de leurs voix tandis que le vibromasseur me rendait lentement folle.

	Un autre orgasme me déchira, et ma tête me sembla prête à exploser ! La tête en bas, le crâne déjà palpitant, l'orgasme sembla simplement mettre mon esprit en pièces tandis que je hurlais dans le bâillon, me tordant et me débattant, m'arquant et tremblant tandis que la chaleur et les sensations explosives de plaisir surchargeaient mon esprit.

	Elles n'étaient pas pressées de me détacher, cependant. Et l'énergie s'accumula de nouveau, jusqu'à ce que je hurle et me torde à travers un autre orgasme. Puis le suivant suivit juste après, plus proche maintenant, puis le suivant, encore plus proche, puis le suivant et le suivant. Je hurlais, sanglotais, hébétée, sachant à peine qui j'étais encore, et encore moins où j'étais ou ce qui se passait.

	J'étais seule dans un monde sombre avec rien d'autre que le plaisir intense pour compagnie, et sa chaleur me faisait frire le cerveau ! Cela m'épuisait aussi complètement. Au moment où elles cédèrent enfin et retirèrent l'objet de moi, puis me descendirent au sol, j'étais comme... complètement anéantie. Mon corps tremblait, mes yeux étaient vitreux, et je ne pouvais pas parler.

	Je me souviens à peine comment elles m'ont même ramenée à la chambre du dortoir. C'était comme si j'étais droguée ou quelque chose comme ça.

	Et le lendemain, elles me ramenèrent au studio pour en faire plus !

	Cette fois, cependant, Tami était là. Et il y avait aussi une autre fille, un peu rondelette, avec d'épaisses lunettes, nommée Brenda. Je déglutis et regardai Nicky avec anxiété mais elle sourit simplement. Ceci, semblait-il, devait être un autre genre de séance photo.

	Cela commença avec moi en maillot de bain, dans un minuscule bikini string. Les quatre filles me firent tourner et poser de diverses manières, et au milieu de cela, deux autres filles arrivèrent !

	Nerveuse, anxieuse, rougissant un peu, je posai pour elles. Puis vint un autre bikini, puis un autre, puis vint la lingerie. La plupart était à moi, je m'en rendis compte ! Mais je posai de diverses manières, renversée en arrière sur le « lit », ou me penchant en avant pour attraper quelque chose sur une étagère, ou faisant semblant de regarder au loin.

	Puis Nicky retira mon haut. Je lui lançai un regard furieux mais elle me fusilla du regard et je me calmai. Trois autres filles étaient arrivées entre-temps, donc j'étais assez sûre que cela n'allait pas se transformer en une sorte de truc lesbien débridé, mais même ainsi j'étais gênée de montrer mes seins nus devant toutes ces personnes !

	Puis je perdis ma culotte. Il n'y eut pas de photos comme celles que le terrible duo avait prises plus tôt. Celles-ci étaient plus douces, plus ombragées, sans être explicites ni classées X, et on leur dit à toutes de ne pas cadrer mon visage d'une manière qui permettrait de m'identifier.

	Mais c'était quand même incroyablement bizarre de me tenir là, nue, avec une pièce pleine de filles debout autour de moi, prenant des photos ! Et malgré le fait que c'était clairement davantage un exercice de photographie de nu, je me sentais vraiment... chaude. Je ne pouvais pas ne pas l'être étant donné comment April et Nicky avaient conditionné mon esprit à s'attendre à du sexe lesbien sauvage et coquin pendant ces séances !

	Je n'avais pas remarqué l'arrivée de la femme plus âgée. Ce ne fut que lorsqu'elle parla, d'une voix claire, donnant des instructions, que je tournai la tête et la remarquai. Elle était grande, plus grande que moi, même, mais beaucoup – plus massive. Je ne veux pas dire qu'elle était grosse, bien au contraire.

	Elle était... large. Je veux dire, elle avait de larges épaules et de larges hanches. Ses seins étaient plus gros que les miens, aussi. Elle avait un ventre plat, cependant, facile à voir puisqu'elle portait un t-shirt moulant.

	Le t-shirt avait un arc-en-ciel dessus.

	Elle fronça les sourcils en me voyant, et je sentis soudain un sentiment d'essoufflement.

	Elle avait des yeux gris, et des cheveux bruns très courts. Son visage était ovale, mais sa mâchoire était forte, et sa bouche un peu grande. Ce furent les yeux qui me retinrent, cependant, jusqu'à ce qu'ils se rétrécissent.

	« Modèle. Regardez droit devant vous », ordonna-t-elle sévèrement.

	Je déglutis et tournai la tête comme avant, mais je la vis bouger dans ma vision périphérique tandis que j'entendais sa voix, maintenant impossible à confondre avec les voix bien plus basses des filles.

	« Concentrez-vous sur la courbe de sa hanche, dit-elle, aboyant l'ordre. C'est, à mon avis, une zone érotique souvent négligée chez une femme. »

	Et soudain elle se tenait à côté de moi. J'étais dans une de ces positions artistiques, debout, jambes un peu écartées, mains en haut et dos arqué. Soudain elle était juste là, en quelque sorte, se profilant à côté de moi, et je sentis sa main sur ma hanche. Je déglutis, mais ne bougeai pas tandis qu'elle passait sa main de haut en bas sur l'extérieur de ma hanche jusqu'à ma cuisse, puis le long de mon très bas ventre et plus haut tandis qu'elle parlait.

	« Cette zone, dit-elle, qui englobe la fin de la taille, et la hanche qui se courbe. »

	Ses doigts suivaient sa voix.

	« Puis vers le bas, là où la hanche se creuse de nouveau vers la cuisse, et vers le haut en biais, en ignorant la zone vaginale, vers le haut le long de la chair douce et pâle du bas-ventre, là où il y aurait des poils pubiens si ce modèle en avait. »

	Il y eut quelques gloussements, mais seulement quelques-uns.

	« Vers le nombril », dit-elle, ses doigts traçant le long de mon bas-ventre.

	« April, passe-moi cette cravache, veux-tu, s'il te plaît ? Merci. »

	Maintenant elle avait une fine... baguette, si vous voulez, dans la main. Elle faisait environ soixante centimètres de long, et très fine et souple, le dernier centimètre semblait fendu en deux.

	« Modèle, cambrez davantage le dos », dit-elle.

	Je sentis sa main dans mes cheveux derrière ma nuque et je haletai doucement tandis qu'elle tirait, forçant ma tête en arrière davantage, mon dos s'arquant plus encore.

	« Ce n'est pas une pose unique, dit-elle, sa voix plutôt grave pour une femme, parce qu'elle accentue les seins, surtout pour celles dont les seins pourraient être imparfaits, ce qui est le cas de la plupart d'entre nous. Vous voyez comment dans cette position, la peau est tendue plus fermement sur les seins... »

	La pointe de la cravache glissa le long du dessous de mes seins, puis les encercla tandis que je sentais mon cœur battre de plus en plus vite. Je savais que mes tétons étaient durs comme de la pierre, mais je haletai quand même tandis qu'elle laissait la pointe claquer légèrement contre un bouton rose palpitant.

	« C'est une excellente pose du haut du corps pour n'importe quelle femme, dit-elle, mais si les seins sont refaits, il faut faire attention à ne pas trop la cambrer ou cela deviendra évident. »

	Elle tira un peu plus fort, un peu plus loin, et encore plus loin tandis que je haletais impuissante, ma tête presque renversée.

	« Vous voyez que ce modèle a de vrais seins, dit-elle. Peu importe à quel point elle se cambre, vous ne verrez pas de cicatrices ni aucun contour du silicone à l'intérieur. »

	De nouveau, la cravache caressa le dessous de mes seins, puis glissa vers le haut pour claquer légèrement contre un téton.

	« Si les tétons du modèle ne sont pas érigés, un simple glaçon peut y remédier, mais bien sûr, chez ce modèle, ce n'est pas un problème. »

	Elle continua à claquer légèrement contre mes tétons, qui me faisaient mal et palpitaient.

	« Vous pouvez voir que ses tétons sont complètement érigés, et le sont depuis un moment. »

	Elle lâcha mes cheveux, et je vacillai un peu avant qu'elle ne saisisse mon bras et ne me redresse.

	« Modèle, penchez-vous et saisissez vos chevilles », dit-elle brusquement.

	Quoi, me demandai-je, un peu hébétée.

	Sa main glissa derrière ma nuque, me pliant en avant, et je finis par assembler ses paroles et leur sens, rougissant tandis que je saisissais mes chevilles.

	« Gardez les jambes droites, genoux serrés », m'ordonna-t-elle, faisant descendre la cravache sur mon postérieur avec une petite claque cuisante.

	Puis sa voix changea tandis qu'elle s'adressait aux filles.

	« C'est une excellente pose de profil, dit-elle, faisant glisser le manche de la cravache de haut en bas sur mon postérieur, et sous un angle oblique. De dos. Si vous vous placez immédiatement derrière elle, cependant, vous risquez de basculer de l'érotique au pornographique. »

	Elle était de nouveau derrière moi, la cravache traçant le long de mes cuisses intérieures tandis que je sentais le sang affluer à ma tête.

	« Bien sûr, vous pouvez jouer avec les ombres ici, dit-elle, afin d'éviter la vue complète de sa chatte. D'un autre côté, avec le bon éclairage, cela aussi peut être érotique plutôt que pornographique. Tout dépend des filtres que vous utilisez, et de la position de votre appareil photo. Il n'y a rien de particulièrement pornographique dans les organes génitaux féminins, après tout. »

	Je sentis la cravache glisser un peu plus loin et mes yeux s'écarquillèrent sous le rideau de mes cheveux tandis qu'elle caressait légèrement mon mont gonflé.

	« La différence entre érotisme et pornographie est parfois une ligne très fine, dit-elle. Tiens, Tami, viens ici, prends un gros plan directement derrière elle de sa chatte qui dépasse là. Non, utilise cet appareil photo puisqu'il est connecté au grand écran. »

	Grand écran ?

	« Voilà, maintenant, cela peut être une photo très érotique, selon la façon dont elle est filtrée. Ce n'est pas nécessairement pornographique », dit la femme.

	Puis sa voix changea, et la cravache se mit à claquer impatiemment contre mes cuisses intérieures.

	« Modèle. Écartez les jambes », ordonna-t-elle.

	Rougissante, je déplaçai mes pieds plus loin sur le sol.

	« Plus loin », ordonna-t-elle, frappant plus fort.

	Je grimaçai et écartai davantage les jambes tandis que toutes les filles se rassemblaient derrière moi, mon esprit se tortillant et mon estomac se retournant !

	« Maintenant elle a une chatte très photogénique, dit la femme. Très rose, petites lèvres serrées, comme vous pouvez le voir... »

	La pointe de la cravache traça de haut en bas le long de ma chatte tandis qu'elle parlait et je sentis une flambée de chaleur partout où elle touchait. Puis le manche poussa entre les lèvres de mon sexe, appuyant en biais de sorte qu'en glissant, il ne glissait pas seulement entre les lèvres de ma chatte mais aussi sur mon clitoris gonflé !

	« Ce serait à vous, selon l'intention de votre photographie, de déterminer si vous voulez montrer une chatte comme celle-ci, qui, comme vous pouvez le voir, est gonflée de chaleur... »

	Je haletai tandis qu'elle retirait brusquement la cravache.

	« Et comme vous pouvez le voir à la cravache, assez... humide, ou si vous voulez que votre photo soit d'un ton différent. »

	Mon visage brûlait ardemment, et mes entrailles tourbillonnaient follement. Je ressentais de la chaleur et de l'humiliation en même temps ! Et pourtant je n'avais pas vraiment l'idée de... de, je ne sais pas, attraper mes vêtements et sortir d'un pas furieux. Cette pensée ne m'effleura même pas l'esprit !

	« Modèle, à genoux », aboya-t-elle, faisant descendre la cravache sur mon postérieur.

	Déglutissant, je lâchai mes chevilles et m'agenouillai, luttant pour contrôler ma respiration.

	« Visage et poitrine au sol, fesses en l'air. Levez les jambes en haut et en arrière et tendez les bras en arrière pour saisir vos chevilles », ordonna-t-elle.

	Je grognai sous l'effort, une vague de chaleur puis plus d'embarras se répandant sur moi tandis que j'obéissais.

	« Maintenant, il y a tant de choses que vous pouvez faire avec cette pose. Elle suggère la soumission, une disponibilité docile à attendre les attentions de l'homme, son maître, qui est sur le point de la monter », dit la femme, claquant légèrement la cravache contre ma chatte, puis la poussant de nouveau à l'intérieur, le manche poussant entre les lèvres de ma chatte et glissant en va-et-vient, caressant mon clitoris en même temps.

	« Modèle. Lâchez vos chevilles et tendez les bras droit devant vous », ordonna-t-elle.

	Je tremblai faiblement, mais grognai aussi de soulagement et lâchai mes chevilles, laissant retomber mes pieds sur le sol tandis que je tendais les bras devant moi. Elle était soudain juste à côté de moi, regardant en bas.

	« Rentrez votre ventre plus fermement contre vos cuisses », aboya-t-elle, faisant claquer la cravache sur mon postérieur. « Vos jambes au-dessus des genoux devraient être parfaitement verticales avant que vous ne déplaciez vos genoux sur les côtés. Voilà. »

	Elle fit courir la pointe fendue de la cravache le long de ma colonne vertébrale maintenant tandis qu'elle parlait.

	« Vous voyez la courbe délicate du dos ici. Le dos est une autre zone érotique souvent négligée du corps féminin », dit-elle, la traçant jusqu'à mon coccyx, puis claquant légèrement la pointe de l'objet contre mon ouverture arrière.

	« Elle a une bonne ouverture anale, aussi », dit la femme, faisant brûler mon visage. « Savez-vous que les actrices pornographiques se font carrément blanchir la zone anale ? Ce modèle est prête à l'emploi pour l'industrie pornographique. »

	Il y eut d'autres gloussements.

	« Mais cette zone, dit-elle, la baguette traçant autour de mon petit anneau serré, est une autre zone négligée. Vous pouvez être créatifs ici. »

	Elle retira sa chaussure puis la plaça soigneusement sur le haut de mon dos relevé, de sorte que le talon haut et fin était pressé juste contre mon ouverture arrière plissée.

	« Maintenant, soudain, nous voyons, dans cette image, une suggestion de domination féminine, dit-elle. Au lieu d'attendre les attentions de son maître présumé masculin, elle a clairement été revendiquée par une femme plus forte. »

	Des lumières flashèrent tandis que des photos étaient prises, et je clignai rapidement des yeux, mes entrailles tourbillonnant d'émotions et de chaleur, d'embarras et d'une étrange et sombre chaleur.

	« Tiens. Voici un autre message », dit-elle, et posa quelque chose sur mon haut du dos, juste sous mes omoplates.

	« Un martinet, comme vous le voyez, transmet un message indubitable dans une photo, dit-elle. Combiné avec la chaussure, il montre une fille qui attend que sa maîtresse la punisse. »

	Elle ramassa l'objet qu'elle avait posé sur mon dos.

	« Voici une petite astuce, aussi, dit-elle. Vous prenez de la poudre de maquillage artistique, rouge, et vous l'étalez sur une planche, puis vous prenez les longs et fins lacets du martinet et vous les roulez dans la poudre. »

	« Modèle. Ne bougez pas », aboya-t-elle.

	Je haletai tandis que quelque chose frappait mon dos ! Cela cuisait, mais... c'était comme si cela ne cuisait qu'un peu, mais cela cuisait un peu en une douzaine de lignes différentes de chaleur cuisante et aiguë qui traversaient mon dos juste sous mes omoplates !

	« Maintenant vous voyez, je ne l'ai pas frappée très fort du tout, mais malgré cela, vous pouvez voir les lignes rouges sur son dos. Si vous mettez la bonne quantité de poudre et ne faites pas de bêtises, cela ressemblera beaucoup à ce qu'elle vient d'être fouettée. Trop de poudre et cela ressemble à des marques de griffes ou quelque chose comme ça. Nous ne voulons pas de ça.

	Elle me frappa de nouveau, puis encore, et je poussai un cri et haletai, mes seins s'écrasant contre le sol tandis que mes yeux écarquillés fixaient droit devant moi les murs du fond. Toutes les filles avaient pris des photos derrière moi, mais maintenant la plupart s'étaient déplacées sur les côtés et prenaient des photos de mon dos.

	« Vous voyez, les lignes entrecroisées donnent l'impression qu'elle a été bien fouettée, dit la femme. Maintenant je brosse rapidement la poudre du martinet, puis je le pose sur le sol à côté d'elle, et l'image transmise est indubitable. C'est une fille soumise qui vient d'être punie par sa maîtresse. »

	« Modèle, retournez-vous sur le dos », grogna-t-elle.

	Mon esprit tourbillonnait ! Mais je roulai sur le côté, fixant son visage sévère, puis détournant anxieusement les yeux tandis que je roulais sur le dos.

	« Pieds à plat sur le sol », aboya-t-elle.

	« Nous allons examiner une pose de yoga appelée le Pont. Beaucoup d'entre vous devraient la connaître », dit la femme. « Elle met bien en valeur le corps féminin. »

	« Modèle, aboya-t-elle, sa voix entièrement différente. Soulevez vos hanches du sol. Bras le long du corps. Vos genoux doivent être pliés, pieds à plat, et le corps décollé du sol jusqu'aux épaules. »

	Elle s'agenouilla à côté de moi et passa sa main le long de mon corps de la cuisse au sein.

	« Vous devriez avoir une ligne parfaitement droite ici, dit-elle, sans affaissement. »

	Je connaissais la pose, bien que je ne l'aie jamais faite nue, et je rougis sous leur regard.

	« Maintenant écartez les jambes. »

	Je me mordis la lèvre, rougis plus profondément, et obéis, déplaçant mes pieds plus loin sur le sol.

	« Voilà. Il y a beaucoup de façons d'obtenir d'excellentes photos à partir de cette pose, dit la femme. Mais nous allons pousser plus loin. April, aide-moi, veux-tu. »

	April s'agenouilla de l'autre côté de moi et je levai les yeux vers elle avec nervosité.

	« Modèle, poussez vers le bas avec vos bras. Nous allons courber votre corps et le soulever du sol. »

	Leurs mains étaient sous mon dos, soulevant, et en même temps, me poussant vers mes pieds.

	« Tendez les bras, modèle », ordonna-t-elle.

	Je haletai tandis que je posais mes mains à plat contre le sol et elles me plièrent davantage jusqu'à ce que je sois debout, complètement cambrée en arrière, mes cheveux sur le sol, mes bras presque tendus sous mes épaules, ma tête à l'envers. C'était une position inconfortable, et encore plus nue. Encore plus avec une douzaine de filles qui regardaient !

	« Remarquez comme les seins sont bien mis en valeur, ainsi que toute la zone pelvienne », dit-elle, sa main effleurant mon corps.

	« April, reprends le martinet et roule-le dans la poudre. »

	Je déglutis, puis haletai tandis qu'April faisait descendre le martinet sur mon ventre, puis sur mes seins.

	« Il y a quelque chose de séduisant érotique dans l'aspect de ces lignes sur de si jolis seins, dit la femme. Cela parle d'une cruauté envers quelque chose généralement traité avec tendresse. »

	Crac ! Le martinet claqua de nouveau sur mes seins, et je frissonnai.

	« Écartez un peu les jambes, modèle », ordonna la femme.

	Grognant, j'obéis, et le martinet descendit entre mes jambes.

	« Aïe ! haletai-je.

	— Oh, ne fais pas l'enfant. Je t'ai à peine touchée », dit la femme brusquement.

	Elle l'abattit une deuxième fois, puis une troisième, tandis que ma chatte palpitait et me faisait souffrir !

	« Maintenant, vous voyez les lignes qui descendent entre ses cuisses, dit-elle à la classe. C'est une image très exotique.

	— Amanda, viens ici », dit-elle.

	Une brune de petite taille s'avança.

	« J'adore tes bottes, dit la femme.

	— Merci », dit la fille.

	« Modèle, assez de cette pose. Sur le ventre. »

	Je haletai et m'affaissai sur mes fesses, le crâne palpitant d'avoir été la tête en bas. Puis je me roulai sur le ventre et la femme plaça la fille devant moi.

	« April, attache-lui les poignets derrière le dos. Non, réflexion faite. Des fers seraient mieux.

	Je clignai des yeux, hébétée. Quoi ?

	April s'avança avec une paire de fers épais et lourds en métal, et elle et Tami me les passèrent autour des poignets, puis les verrouillèrent ensemble derrière mon dos. La femme s'agenouilla alors avec un collier assorti à la main. Elle ramena mes cheveux en arrière d'un geste brusque, puis les tira vers le haut et en arrière de sorte que ma tête et mes épaules se soulèvent du sol.

	Elle glissa le collier autour de ma gorge tandis que je le fixais des yeux.

	« Verrouille le collier, April, puis fixe-y une chaîne », dit-elle.

	« Oui, Mme Conway », dit April rapidement.

	Mes poignets entravés furent remontés le long de ma colonne vertébrale, entre mes omoplates, et une chaîne fut verrouillée entre eux et l'arrière du collier tandis que la femme tenait fermement mes cheveux.

	« Maintenant, dit-elle. Modèle, commence à lécher sa botte. Fais-le lentement. »

	Quoi ?!

	Il y eut un sifflement, comme du papier qu'on coupe, puis le martinet s'abattit sur mon derrière, plus fort qu'avant. Cela piqua, et je haletai, puis j'étirai la tête en avant pour lécher la botte de la fille.

	« C'est ça. Lèche de haut en bas le long du bout, puis plus haut. »

	Les appareils photo vrombirent et cliquetèrent tout autour de moi.

	Le martinet s'abattit de nouveau sur mon derrière, et je grimaçai.

	« Tire cette langue, modèle », dit-elle.

	Je haletai et obéis, et les filles prirent d'autres photos.

	« Maintenant, modèle, ramène tes genoux et lève bien haut ton derrière. Écarte largement les jambes. »

	J'obéis, haletante, me sentant comme si tout était irréel, comme si c'était une sorte de rêve étrange et sombre. Je levai mon derrière et léchai de nouveau tandis que les appareils cliquetaient, et que le martinet s'abattait plusieurs fois sur mon derrière, sa voix m'ordonnant de tirer la langue plus loin, de lécher plus vite.

	« Stop », aboya-t-elle brusquement.

	Je m'arrêtai avec soulagement, haletante.

	« April, va chercher ces deux trucs masculins que tu as utilisés dans ta dernière séance photo. »

	Qu'avait-elle dit ?

	April trotta et Mme Conway s'agenouilla derrière moi. Puis sa main claqua contre mon derrière.

	« Modèle, jambes plus écartées », aboya-t-elle.

	J'obéis, puis mes yeux s'écarquillèrent quand je sentis ses doigts à ma chatte, sentis quelque chose d'épais et de rond me pénétrer.

	« Tu ne devrais pas le lubrifier ou quelque chose comme ça ? » demanda une fille.

	Conway eut un ricanement amusé. « Cette salope est trempée », dit-elle.

	Elle retira la chose en arrière puis deux longs doigts glissèrent profondément dans ma chatte chaude et palpitante. Ils ressortirent presque immédiatement, et elle les tint en l'air pour qu'elles puissent voir tandis qu'elle poussait le godemichet contre moi puis en moi avec son autre main.

	« Waouh », dit une fille.

	Je gémissais, horriblement embarrassée mais impuissamment excitée tandis qu'elle tordait le godemichet d'un côté et de l'autre, le forçant de plus en plus profond, jusqu'à ce qu'il me fasse mal au plus profond de moi.

	« L'autre », dit-elle.

	Puis elle tira en arrière sur mes cheveux et, comme je criais de surprise et de douleur, elle poussa un second godemichet dans ma bouche ouverte, le pompa une fois, ou deux, puis le glissa droit dans ma gorge. Elle ne le garda là qu'un moment avant de le retirer, dégoulinant de salive, et je toussai et haletai tandis qu'elle le plaçait contre mon ouverture arrière et commençait à le tordre et à le pousser en moi.

	Une douzaine de filles se tenaient autour, regardant, chuchotant entre elles, levant des appareils photo pour prendre quelques clichés. Je gémissais simplement, un peu sous le choc de tout cela, l'esprit tournant comme un pneu sur la glace, ne sachant que faire, comment réagir, quoi faire, s'il y avait quelque chose à faire !

	« Voilà. Maintenant commence à lécher », ordonna-t-elle.

	Les appareils photo flamboyèrent de partout autour de moi tandis que je léchais les bottes de la fille, les deux godemichets presque entièrement enfoncés dans ma chatte et mon cul, mais bien visibles pour leurs appareils.

	« Vous pouvez jouer avec l'éclairage pour mettre en valeur des zones bien précises de son corps, dit Conway. Je recommanderais une longue barre horizontale de la tête aux fesses, et des photos prises sous un angle arrière, oblique, qui montre à la fois qu'elle lèche la botte, et la pénétration. Cela traduit sa luxure et sa passion pour les organes masculins, mais son obéissance et sa soumission à une femme. »

	Elle les laissa prendre d'autres photos, puis je sentis mes cheveux saisis, et je criai tandis que j'étais soulevée de tout mon corps et ramenée en arrière sur mes genoux. Je réalisai seulement alors qu'elle avait retiré son pantalon. Elle portait le T-shirt et les talons hauts, et rien entre les deux. Je fixai bouche bée son sexe rasé, mes grands yeux se levant vivement pour croiser les siens, gris et froids.

	« Regardez ce visage, dit-elle, en tournant ma tête d'abord d'un côté, puis de l'autre.

	Il est très difficile de simuler ce regard d'excitation intense pour l'appareil photo. C'est pourquoi vous avez tant de chance si vous pouvez trouver un modèle comme celui-ci, qui est complètement contrôlé par ses propres désirs. L'appareil photo peut faire la différence entre une chaleur feinte et une chaleur non feinte.

	— Maintenant, lèche-moi », gronda-t-elle, attirant ma bouche contre son sexe.

	Je gémissais tandis qu'elle frottait mes lèvres contre elle, ses doigts se tordant dans mes cheveux, tirant dessus, enroulant de longues mèches blondes autour de ses doigts pour pouvoir tirer et haler en même temps qu'elle me pressait contre elle.

	Je commençai à la lécher, hébétée, fiévreuse, stupéfaite, gémissant tandis qu'elle continuait à tirer et à tordre mes cheveux.

	Elle se tenait au-dessus de moi, ses bras puissants descendant, ses longues jambes athlétiques droites mais écartées tandis qu'elle me tirait avec force contre elle et que les appareils cliquetaient.

	« Personne ne t'a donc appris à faire l'amour à une femme ? » demanda-t-elle froidement.

	Je haletai tandis qu'elle tirait de nouveau sur mes cheveux.

	« Je ne me contente pas d'essayer, gronda-t-elle. Tu vas faire.

	Elle me guida sur comment lécher, où lécher, à quelle vitesse lécher, quelle pression exercer, quand et où sucer, comment recourber ma langue et la faire passer rapidement sur son clitoris.

	« Ta langue a besoin d'être étirée », dit-elle à un moment.

	Mon cuir chevelu brûlait tandis qu'elle tirait et tordait continuellement mes cheveux, tirant dessus.

	« Je veux que l'expression sur son visage soit exactement comme ça, leur dit-elle. Désireuse de plaire, anxieuse, rougie, excitée, mais impuissante. C'est l'image de la salope soumise. »

	Je gémissais tandis qu'elle frottait mon visage contre sa chatte et que ses hanches commençaient à donner des coups plus forts contre mon visage. Finalement elle gémit et jouit, me plaquant fort contre sa chatte.

	Ce n'était cependant guère la fin. April s'assit et écarta les jambes, me traînant entre elles pour la lécher tandis que Conway expliquait la position différente, avec moi penchée, le derrière bien haut et les jambes écartées.

	Après qu'April eut joui, elles me plièrent en arrière sur un monticule bas et Tami s'agenouilla au-dessus de mon visage, frottant sa chatte contre moi pour que je la lèche jusqu'à l'orgasme. Puis vint le tour de Nicky, avec moi à genoux, mais les bras entravés en haut et écartés. Puis vint une fille nommée Angie, puis Cindy, puis Susanne, puis Kenzie puis Harriet... je crois.

	Conway termina ensuite en m'attachant de nouveau les poignets derrière le dos, me prenant en travers de ses genoux, et me fessant jusqu'à ce que mon derrière soit brûlant et rouge. Toutes les quelques fessées atterrissaient sur la base des deux godemichets qui m'empalaient encore, me faisant crier encore plus fort, mais finissant par les forcer tous les deux complètement en moi. Sa main fessait alors sur la base des deux, ainsi que sur ma chatte douce.

	Chaque fois que sa main frappait ma chatte nue – et la base du godemichet qui affleurait maintenant à mes lèvres –, mes yeux s'écarquillaient et mon corps sursautait violemment tandis que cette explosion profonde et puissante de... sensation explosait en moi ! Une partie était de la douleur, la petite piqûre aiguë de sa main ouverte contre ma chatte nue, et la douleur plus profonde tandis que le bout du godemichet était frappé contre la paroi arrière de mon sexe.

	Mais il y avait aussi un choc sauvage, aigu, de plaisir tordu et de chaleur qui résonnait à travers mon corps et me faisait gargouiller et crier dans une chaleur hébétée !

	Je jouis violemment, me tordant et sanglotant et me contorsionnant et me débattant tandis que leurs appareils photo cliquetaient encore et encore.

	Conway attacha alors une série de sangles autour de ses hanches, tout en me réprimandant comme une salope aimant les hommes qui avait besoin de ce genre de scénario de domination masculine, attacha le godemichet dans ma chatte à celles-ci, me mit sur le visage, et... eh bien... pour l'essentiel... me baisa à en perdre la tête.

	Je ne plaisante pas.

	Elle me fit me mettre à quatre pattes, tomber sur les coudes, écarter les jambes, puis pressa le bout du godemichet contre mon ouverture très, très humide.

	« Voilà comment on rend folle une fille hétéro, dit-elle, d'une voix qui semblait presque ennuyée, enfin, pas toutes les filles hétéro, juste les salopes comme celle-ci. »

	Puis elle poussa ce gros godemichet dans ma chatte palpitante, empoigna mes cheveux, et commença à donner des coups de boutoir, en avant et en arrière, en avant et en arrière, ses hanches roulant et changeant de direction, sa main claquant sur mon cul ou même sur mes seins tandis qu'elle tirait sur mes cheveux comme les rênes d'un cheval !

	C'était tellement incroyablement, follement sauvage ! J'étais là, avec une douzaine de filles debout autour qui regardaient pendant qu'elle me baisait, pendant qu'elle me montait comme une putain !

	Elle me baisa jusqu'à l'orgasme après l'orgasme, jusqu'à ce que je ne sois plus qu'une masse de chair douloureuse, en sueur, hébétée, gémissante. Puis les autres filles prirent le relais, me baisant tout aussi fort, quoique dans des positions différentes, me conduisant à travers des orgasmes plus intenses, plus déchirants. Elles me baisèrent la chatte et elles m’enculèrent, et elles prirent ce qui dut être des centaines et des centaines de photos de tout cela.

	« Ça suffit pour ce soir, dit finalement Conway. Nous avons surtout exploré ce soir le thème de la domination et de la soumission. La semaine prochaine, nous passerons plus de temps sur l'élément sadomasochiste. Angie, assure-toi d'apporter tes fouets.

	— Oui, Mme Conway », dit une voix.

	« Nicky, assure-toi que ta colocataire soit là à l'heure.

	— Oui, Mme Conway », dit Nicky.

	Je haletai tandis que la femme enroulait son poing dans mes cheveux et me traînait littéralement pour me relever du visage sur le sol. Mes yeux étaient fendus et vitreux tandis qu'elle me regardait de haut.

	« Je pourrais l'emprunter d'ici là, dit-elle.

	— Quand vous voulez, Mme Conway », dit Nicky avec générosité.

	La femme ricana et me rejeta en arrière, heureusement, bien que j'atterris lourdement sur le dos, ce fut sur un tas de coussins.

	Puis Conway partit, et les autres sortirent en file.

	« C'était un bon cours, dit Nicky.

	— Ouais, tu avais l'air vraiment chaude », ajouta April.

	« Je crois que Mme Conway t'aime bien », dit Nicky, amusée.

	« Pauvre de toi », dit April en riant.

	Je gémissais simplement, hébétée. Elles retirèrent les fers et, pour l'essentiel, m'habillèrent, puis m'aidèrent à retourner au dortoir.

	Je me demandais anxieusement ce que la semaine suivante apporterait.

	Lisez la suite “The Nerd Girls' Revenge!”

	 

	 

	 


images/image.jpeg
The Nerd Gils

by JJ Argus
T
/, ‘.

; \
.
p L\
»






